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AVANT-PROPOS. 

Ce n’eff point ïiir ce qu’on peut 
penfer du magnétifme animai d’a¬ 
près ies effets qu’on lui attribue, 
que portent les réflexions que je 
préfente dans cet ouvrage. Un 
grand nombre de perfonnes , dont 
on ne peut révoquer en doute la 
fagacité ôt la bonne-foi, fe font 
chargées du foin d’obferver fous 
ce rapport la méthode de M. Mei- 
mer, ôc l’ondoie s’attendre à voir 
bientôt paraître ie réfultat de leur 
examen. C’eft d’un autre point de 
vue que je confidere ici cet objet. 
On a beaucoup écrit fur tout ce 
qui le concerne. Le magnétifme 
animal, fuivant fes auteurs, eff une 
fcience qui a fa méthode, fes re- 
a iij 




Vj A Y A N T- P R O P O s. 
gles, Tes principes, & le fonds 
même de ce fyftême a été dévoilé 
par AL Mefmer.. C’eft en public 
que les traitemens ont lieu, ôt les 
procédés qu’on y employé font 
ainfi connus d’un grand nombre 
de, perfonnes-. C’eft de l'examen de 
ces. moyens en général , & de ce 
fyftême en particulier 3 que je me 
propofe de m’occuper. Je ne parle 
point ici de ce que l’on obferve du 
magnétifme animal dansfon emploi;, 
mais de ce que l’on a dit dé fa na¬ 
ture. Je ne l’examine point dans 
les effets qu’on lui voit opérer , 
mais dansdes propriétés qu’on lui 
attribue. Je confédéré les auteurs 
de cette découverte, non comme, 
employant le magnétifme , mais 
comme ayant écrit fur ce qui le 
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concerne , ou fi je parle de fon 
ufage,c’eft moins aux effets qu’il 
occasionne que j’ai égard, qu’aux 
moyens qu’on met en œuvre pour 
les produire"? On convient affez gé¬ 
néralement que pour bien juger 
d’une chofe, il faut au moins la 
confidérer fous différentes faces, 
jj’après ce principe, j’ai penfé que 
mon travail pourrait être de quel¬ 
que utilité* 

On a dit en parlant du magné- 
tifme animal, qu’il eft des objets 
qu'il, ne faut pas réfuter férieufe- 
ment; je biffe aux autres à juger 
du parti que l’on peut tirer de ce 
confeil. jVfais je n’adopterois pas 
volontiers cette maniéré d’agir 
avec M. Mefiner, au moins par rap¬ 
porta un certain ordre de fes par- 



viij A VA N T-P R O P Ô $. 
tifans. Un nombre confidérable de 
perfonnes croyent, dit-on , à fa 
dodrine : plufieurs même felouent 
de fa méthode!, & dans ce nom¬ 
bre il en eft dont les qualités , 
l’efprit & le rang méritent les plus 
grands égards. La bonne-foi fur- 
tout doit être toujours ménagée. 

. Quelques perfonnes enfin ont en¬ 
core dans leur croyance de plus ref- 
peêfables motifs ; l’amour du bien 
public, dont elles penfent que les 
intérêts font liés àceux de cette dé¬ 
couverte. Eft-ce par des pîàifante- 
ries qu’on doit entrer en difcuffion 
avec de pareilles perfonnes? 

Mais ne pourroit-on%pas plu¬ 
tôt dire qu’il y a des objets qu’il 
ne faut pas voir de trop près, 
pour les bien juger; & fur le£ 
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quels il eft au moins néceffaire 
de réfléchir quelques momens 
avant de les approcher ? L’obferva ■ 
tion n’eft pas toujours une chofe 
aufli facile, aufli sûre qu’on pour- 
roit le croire. Elle n’exige pas, 
dans tous tous les cas, la même 
pofition de la part de Fobfervateur. 
Il y a des fai es d’un certain ordre 
qui, par le nombre ôc la- grande 
variété * la grande mobilité des 
effets qu’ils présentent, par le ca- 
ra&ere de Angularité qu’ils offrent , 
qui faifant enfin fpeêtacle, peuvent 
facilement induire en erreur, ÔC 
qui frappent fur - tout fl vivement 
les fens, qu’ils ne laiffent pas à 
l’ame la tranquillité néceffaire à la 
réflexion. Eft - on mieux placé, 
dans des circonftances delà forte 
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pour bien juger, en fe plaçant m 
milieu de lillufioni N’eft-il pas 
prudent an inoins, avant de fe 1U 
vrer à rcbfervatian'de pareils faits , 
de bien réfléchir fur la facilité 
que Ton peut avoir. d’en a bu fer y 
H- fl une expérience fufflfante a 
fait affez connoxtre quelle opinion: 
on en doit prendre;, à-t-ori be^ 
foin de nouvelles: preuves, & ne- 
fufflt-il pas d*un Ample examen 
pour les apprécier ? 

Ces réflexions peuvent trouver: 
leu r application ici. C’e A en grand , 
e’eft en publie que les traitement 
du magnétifme animal ont lieu y 
& c’efl fur des moyens connus 
comme propres à faire; illuflon 
& qui ont été fur-tout dans 
bien des cas employés pour la ré-* 
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pandre, -que font fondés en plus 
grande partie fes procédés. Je 
veux parler ici des accidens ou 
crifes nerveufes & convulfives* 
On n’ignore point quel abus on 
en a fait pour établir des. er-* 
reurs, êc ces exemples doivent: 
mettre en garde contre leur 
emploi , quand on les voit re- 
paroître à l’appui de nouvelles 
prétentions. G’eH fous ce voile 
qu’étoit caché tout le fecret des 
prodiges de Saint - Médard , des 
poffefiions de Loudun. C’eft en 
difcutant, en approfondifîant ces 
moyens , en faifant voir com¬ 
bien il eft facile d’en abufer, 
que Hecquet & un autre auteur 
ont dévoilé ces preftiges, Ge 
que ces auteurs ont exécuté 9 
a v| 
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j’ai penfé qu’on pouvoit le faire 
dans la circonftance a&uelle. Je 
fuis bien éloigné fans doute de 
prononcer ici fur le dégré de ref- 
femblance ou de rapport qui peut 
exifter entre ces divers événemens 
& de penfer qu’il ne foit point utile 
de fuivre les traitemens de M. 
Mefmer , ou qu’on ne puiffe rien y 
découvrir. Mais fi les procédés qu’il 
emploie'offrent u ne forte apparence 
de conformité avec ceux qui ont 
occafionné l’illufion dans les cir- 
cônftances dont je viensde parler, 
- ne peut-on pas craindre d’être in¬ 
duit aüfli par eux en erreur , & 
qu’ils ne répandent uneiilufion par 
laquelle on feroit.foi-même féduit ? 
Les réflexions déjà faites pour fe 
tenir en garde contre de pareils 
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moyens, ne doivent-elles pas au 
moins être confultées , & n’en 
pourra t-on pas tirer, par un exa¬ 
men froid, tranquille & impartial, 
d’auffi grandes-lumières, & de plus 
sûres peut-être que de Fobfervation 
même des faits & de la préfence 
lùivie aux traitemens ? 

Il eft d’ailleurs une autre point 
fur lequel la découverte annoncée 
par M. Mefmer, peut & doit même 
être examinée indépendamment 
des faits. Ce n’eft point une chofe 
neuve que ce magnétifme , ou cette 
exiftence £ ppofée d’un agent pre¬ 
mier moteur de la nature, & 
moyen univerfel de guérifon. Sous 
le premier de ces deux rapports, 
cette idée a été un fujet de médita¬ 
tion pour toute l’antiquité ;, pour 
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les philofophes de tous les. fîeelesw 
Sous le fécond, elle a donné nai£ 
fance à quelques opinions extraor¬ 
dinaires en Médecine. On a tenté 
en différens tems d’en expliquer 
la nature, d’en développer les pro¬ 
priétés, la maniéré d’agir , & ces 
efforts ont donné lieu à plu fleurs 
fyflêmes qui, deftitués de raifon 6e 
de réalité , font tombés facceffive¬ 
inent dans l’oubli. Mais'n’eft-il pas, 
utile en général* quand on veut 
apprécier une opinion, de rappro¬ 
cher tout ce qui a été dit de re¬ 
latif à ce qui la concerne, & n’eft- 
ce pas un moyen de plus pour l’or¬ 
dinaire de multiplier les lumières? 
Si d’ailleurs, en développant la 
nature de fon agent, on trou¬ 
vait que M. Mefmer revint aux 
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mêmes principes, ôc rapportât les 
mêmes aliénions qui. auroient été 
déjà difcutéel', approfondies & re- 
jettées' comme defikuées de fon¬ 
dement- ; ft fous ce rapport, Ym 
pou voit dire de -fa doctrine ou 
de Tes principes ce que nous avons 
déjà dit de fa méthode ou de Tes 
procédés, c’efbà dire, qu’elle fem~ 
ble. avoir de f analogie avec des 
moyens-qui ont été déjà employés ; 
sol étoit poflible enfin de tirer quel* 
ques lumières de l’examen de fort 
fyflême, comme de celui des faits , 
devrait-on les négliger? .^Or, e’eft 
ce qu’il me femble qu’on peut af- 
furer * & ce dont je me propofe 
de mettre ici le public & M. Mef- 
mer lui-même à portée de juger. 
Le travail que j’ai publié fur ï’aî- 
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mant (i) dont j’avois été chargé 
de m’occuper conjointement avec 
M. Andry, m’a fourni l’occafion 
de faire fur cet objet des recher¬ 
ches particulières, que je crois 
utile de communiquer. 

Ce font donc de Amples réfle¬ 
xions fur ce que M. Mefmer a 
publié de fon fyftême, fur ce que 
l’on connoît de l’efpece, de la na¬ 
ture & du caràdere des moyens qu’il 
emploie, que je préfente dans cet 
écrit. Réunies avec les lumières que 
l’on aura recueillies de l’examen des 

— - w ——----- 

(i) Voyez Obfervations & recherches 
fur Vujage de Vaimant en médecine , &c. 
Extrait des Mémoires de la Société 
Royale de Medecineannée 1779, 
in-4®. de 168 pages. De l'Imprimerie 
de Monsieur. 17S2. 
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faits, elles ne pourront que con¬ 
courir à fixer plus précifément les 
idées. En les propofant, je les ex- 
poferai avec tout le développement 
êc .toute l’étendue dont elles me 
fsmblent fufceptibles , afin qu’é¬ 
tant approfondies, on les rejette fi 
elles n’ont aucun fondement , ou 
que fi elles méritent quelque at¬ 
tention, elles loient - accueillies, 
évaluées Ôe placées à leur rang. 
Mon intention au; refie efl de ne 
les donner que pour ce qu’elles 
peuvent valoir, & ne les propofer 
fur-tout que comme autant de 
doutes qu’on peut élever contre 
M. Mefmer. 

Je n’ignore point au relie com¬ 
bien il feroit facile de multiplier les 
recherches fur cet objet j & M, 
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Mefmer, en faifant connoitre plus 
amplement fa dodrine 5 en fourni¬ 
ra fans doute l’occaflon. Mais ou* 
ire que dans le moment aduei j’ai 
dû me borner à ce qui étoit- connu, 
celles que j’ai données m’ont paru 
fuffifantes pour indiquer les foûrces 
où doivent puifer ceux qui délire¬ 
ront fuivre ce genre de travail. 
Quant aux réflexions, je les ai def* 
tinées à,faire connaître. feulement 
combien il peut être facile, fans rien 
changer à nos'connoifïances actuel¬ 
les, de rendre raifon des effets attri¬ 
bués au magnétifme animal, & dès- 
lors de quel genre doivent être les 
preuves que M. Mefmer doit appor¬ 
ter pour en démontrer l’exiflence. 


Ex trait des Regîjîrès de la 
Société Royale de Médecine. 

No u s avons été chargés par fa So¬ 
ciété royale de Médecine d’examiner 
un ouvrage de M. Thouret, notre con¬ 
frère , intitulé Recherches & doutes far 
le magnètifme animal. 


En lifant attentivement cet ouvrage, 
on voit qu’il eft compofé de deux 
parties frès-diftinéfes ; l’une qui eft en 
quelque forte hiftorique, expofe lés 
rapports du magnètifme animai, tel qu’il 
étoit connu des anciens , avec celui 
qui eft admis par les modernes; l’autre 
contient des réflexions critiques, des 
doutes fur les preuves qui fervent de 
bafe à cette doéfrine dont M. Thou¬ 
ret montre l’incertitude. Nous efTaye- 
rons de donner à la compagnie une idée 
de ces recherches. 
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Le magnétifme animal a tenu une 
des premières places parmi les fyftêmes, 
dans ces tems où l’on fe contentoit de 
fuppofùions au lieu de faits, & cette 
hypothèfe a difparu avec tant d’autres, 
lorfaue la phyfique expérimentale - a 
difiipé les preftiges de l’imagination 
& réduit les connôifTances à leur jufie 
valeur. 

Il s’agiiToit d’un fluide très-fubtil au¬ 
quel on avoit donné des noms irnpo^ 
fans, tels que ceux à'ame du. monde , 
d\Jprit de T univers , de fluide 7 magné- 
tique univerfel , &. qui s’éîendoit , di- 
foit-on, des aftres jüfqu a nous, ani- 
xnoit toute la nature \ pénétrôit toutes 
les fubftances, & donnoit à tous les corps 
animés en général & à leurs diverfes 
régions en particulier des forces d’at- 
traélion & de répulfion par le moyen 
defquelles on expliquoit tout. 

On ne fe contentoit pas d’admettre 
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ou plutôt de fuppofer un fluide de ce 
genre ; on fe flattoit de pouvoir par 
certains procédés, s’en rendre maître 
& en difpofer à volonté. On poufloit 
plus loin encore ces chimériques pré¬ 
tentions; on affuroit que ce fluide dans 
lequel on admettoit une forte de flux 
& de reflux, avoit une grande aétion 
fur les nerfs , une grande analogie avec 
le principe vital ; que fes effets dirigés 
par une main habile, s’étendoient a 
de grandes diftances fans l’intermede 
d’aucun corps étranger ; qu’il étoit pof- 
flble d’en imprégner foit des poudres, 
à la maniéré de Digbi qui difoit l’avoir 
..fixé dans la fienne, foit dés fluides, 
foit diverfes parties du corps des ani- - 
maux; que cet agent étoit, comme 
la lumière, réfléchi par les glaces , & 
que le fon & la mufique en augmen¬ 
taient l’intenfité. 

Les partifans du magnétifme animal 
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qui ont écrit dans le dix-feptieme ûetlé'p 
ne bornoiem pas là leurs efpérànces. 
L’art de diriger im fluide qu’ils avoient 
fait defcendre- du:-ciel&. qui fëlort' 
eux agiflbit d’une' mafniere- au® mar~ ? 
qaiée fur ie corpi humain , devait avoir ; 
une grande liaifon avec la médecine 
ou plutôt pouvoir l'a fuppléêr ; aüffi Ée- ; 
manquEr-t-on pas de dire qù’en lé fai— ^ 
fant circuler à propos, on étoit • sûr de 
guérir les organes- malades &. de éon- 
ferver la fânté de ceux dans lesquels 
elle n’auroit fouffert aucune atteinte. 

Telle fut ï origine d’une médecine 
externe &univêrfélle y d’une efpece nou- 
veliey&qui fe van toit d’avoir l’avantage 
de guérir fans qu’on fût obligé d’avaler 
aucunes drogues. Bientôt on reconnut 
des pôles dans le corps humain, c’eft-à- 
dire des points fur lefquels , à ce qu’il 
paroît , l’aéHon du fluide fuppofé de- 
voit être dirigée:; on opéra , fans le 
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fecours de la pharmacie, des cures, 
des purgations ; on fit éprouver àux 
malades des fenfations de divers genres, 
& malgré les grands effets attribués' 
à cet agent, on affura que les perfonnes 
les plus foibles &. les plus délicates 
pouvoient y être fournîtes fans aucun, 
danger. Ces procédés étonnans avoient 
encore un autre ufage ; celui de 
faire connoître le fiége du mal „ fi, 
fouvent ignoré &. vers lequel le fluide 
fe dirigeait fans doute, avec une forte 
d’intelligence. Il perfe#ionnoit la.coc*- 
tion des humeurs ; les maux de nerfs 
fur-tout refiffoient rarement, k fon ac¬ 
tivité y il favorifoit la tranfpiration. 
Enfin, & cette derniere remarque eft 
importante, il agiffoit puiffamment fur. le 
moral. Un penchant prefqu’irréfiftible, 
étpit la èafe de l’attachement & de la 
recotmoiffance , voués par les malades 
k ceux qui les avoient traités fuivant 
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ce procédé. Plufieurs, au nombre def- 
qu$s étoit Maxwel, donnoient même 
à entendre qu’il étoit poiîible dans quel- , 
ques circonftances de la vie, d’abufer 
de ce moyen. 

Ce tableau du magnétifme animal 
tel quil a été imaginé & célébré par 
les anciens, eft fidèlement extrait des 
recherches de *M. Thouret. Les pria- . 
cipaux auteurs dans les ouvrages des¬ 
quels il a puifé, Sont ParacelSe, Van- 
Helmont, Goclenius , Burgravius, Li- 
bavius * Wirdig * Maxwel, Santanelli, . 
Tentzelius , Kircher &. Borel. Les 
pa!Tages Sont extraits & cités en entier, : 

&. M. Thouret dans cette production, 
comme dans plufieurs autres , a montré 
l’érudition la plus variée, la plus exaéte 
& la plus étendue. 

- J 

Il eft facile de voir combien le fyf- 
tême que nous ayons expofé eft ana- 
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îogue à celui de M. Mefmer. Pour en 
donner la démonftratîon , M. Thou'ret 
a confidéré féparément chacune des 
propofitions publiées & avouées par ce- 
dernier. Elles font au nombre de vingt- 
fept ; & il réfulte de cet examen , 
qu’elles font toutes pofitivement énon¬ 
cées dans quelques-uns des Auteur* 
dont nous avons rapporté les noms. 

Il n’y a pas jufqu’aux expériences 
de la Bague & de l’Epée ( voye% pag. 
vxo&izi de l'Ouvrage,) que M. Thou- 
ret a trouvées décrites dans Kircher. Il 
eft donc certain que les alertions de 
M. Mefmer, qu’il regarde comme fes 
principes , ne lui appartiennent point j 
& que cette théorie , .au lieu d’être une 
nouveauté piquante, efl: un ancien fyf-i 
terne abandonné depuis près d’un fiecle. 

En remontant à ce que les Auteurs 
originaux ont avancé, on trouve en 
k 
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çffet des fuppofitions dénuées de fon¬ 
dement , & qui, faute de preuves, 
font tombées dans l’oubli. Toutes les 
parties de cette hypothèfe netoient liées 
entre elles que par l’imagination. La 
marche que l’on àvoit fuivie pour l'é¬ 
tablir avoit été; la même que celle def 
l’art de guérir, foit par les enchante- 
mens, foit par les exorcifmes. Ç’a tou¬ 
jours été par des fénfations que l’on a 
prétendu prouver l’exiftence de ces di¬ 
vers agens ; & fi ce genre ^e preuve 
fuffifoit, il n’y en auroit aucun qui 
ne fût démontré. La faine Phyfique 
a donc refufé d’y croire , ainfî qu’au 
magnétifme, tel que Maxwel, Gocle?- 
nius ôt Santanelli l’ont préfenté, & tel 
gué -nous l’avons expefé nous-mêmes 
gu commencement de ce rapport. 

Le magnétifme animal de M, Mef- 
mer mérite-t-il plus de confiance l 
M. Thouret, fans répondre à cette 


delà SociétéM Médecine, xxvrf 
queftion d’une maniéré pofitive, s’eft 
permis à ce fujet dans la fécondé par¬ 
tie de fon ouvrage des^ réflexions qu if 
n’a propofées que comme dés doutes j 
& qui ne font relatives qu a ce que' 
M. Mefmer a publie' ou avancé authen-»' 
tiquement. On pourrait lui objeéler, 
dit M. Thouret : 

i Q . Que le toucher fouvent employé 
dans fa méthode , & 'd’une maniéré 
foutenue, fur des régions très-fenfibles j 
telles que celles de leftomac, &c, 
peut produire des effets, en communi¬ 
quant une inâpuîiion vive aux nerfs 
des plexus qui y font fiîués , & c]uî 
font liés avec tous ceux du corps ' hu¬ 
main ; que les .Auteurs offrent un grand 
nombre de faits de ce genre, & que 
par conféquent les fenfations auxquelles 
les attouchemens donnent lieu, ne prou¬ 
vent point l’exiftençe d’un agent ou fluidë 
particulier. : * 

d . Que la chaleur produite par ïi 

bl i 
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xnain, le mouvement communiqué a 
l’air peuvent occafionner des impref- 
iîons très-fortes dans une perfonne très— 
fenfibîe, & dont les fibres font en 
çonvulfion, fans qu’aucun de ces effets 
prouve un agent nouveau. 

3°. Qu’en s’emparant. de l'imagina¬ 
tion par un appareil impofant, par des 
procédés extraordinaires, par la con- 
.fiance que donnent de grandes pro- 
xneffes, & l’enthoufiafine, il eft poffb- 
hle d’augmenter le ton des fibres fen- 
fibles & nerveufes, de diriger enfuite 
par des attoucliemens. leur, impulfion j 
Vers certains organes, & d’y exciter 
ainfî des évacuations, ou excrétions <, 
.fans quil en réfulte ni pour la Phyfique 
ni pour la Médecine aucune connoiffance 
nouvelle. . 

4 °. Que les partifans du magnétifme 
animal ne produifent ce qu’ils appellent 
des crifes , c’eft-à-dire un état convul-/ 
fif, que dans des fujets très-irritables, 
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très-nerveux, & fur-tout dans des fem¬ 
mes dont la fenfibilité a été précédem¬ 
ment excitée par les moyens fufdits. 

y 0 . Que parmi ces caufes difpofantes, 
on doit fur-tout compter la préfence 
d’une perfonne déjà en convulfion, ou 
prête à y entrer; qu’ainfï qu’un organe 
attaqué de fpafme le propage facilement 
à tous les autres organes, il fe tranfmet 
de même d’un homme à un autre 
homme; qu’il ne faut donc pas être 
furpris fî dans les falles ou fe font les 
traitemens prétendus magnétiques , le 
Ipafme & même les convulfîons fe ré¬ 
pandent aulfi promptement, le moyen 
dé les produire étant auffi facile ; & 
que l’hiftoire fournit un grand nombre 
dé faits dans lefquels les convulfions fe 
font propagées dans un Village , dans 
une Ville entière, d’une maniéré plus 
/urprenante encore que celle dont le 
magnétifme animal ofîre l’exemple. 

6°. Que l’hiûoire nous a tranfmis 
b ii] 
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également un’ grand nombre de guéri- 
fons opérées, par la peur ou la joie, par 
la commotion de quelque pafiïon vio¬ 
lente ; ce qui prouve fans répliqué le 
pouvoir de l’influence nerveufe fur les 
maladies. 

, 7 0 . Qu a différentes époques, deux 
Empiriques fameux, Greatrakes Irlaîi- 
dois, & GafTner . de Ratifbonne, ont 
produit fur différentes perfonnes des 
effets qui ont paru furprenans, &. qui 
ont eu des admirateurs ; quils n’em- 
ployoient que des attouchemens , foit 
fur la nuque , foit fur le membre fouf- 
frant, &. qu’il a été unanimement re¬ 
connu qu’ils n’agiffoient que fur l’ima¬ 
gination. 

8.® Que dans un grand nombre de 
cas , les Partifans du magnétifrne ani¬ 
mal' femblent être plus occupés du foirt. 
de futprendre les Spéculateurs que de 
guérir les malades y le fpafme, les con¬ 
vulsons qu’ils- donnent produifans des 
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maux certains , ne fut-ce que par l’ha¬ 
bitude de cet état qu’ils font contracter, 
tandis que les avantages de cette prati¬ 
que ne font pas également démontrés. 

9.® Que certaines maladies locales 
n’étant pas du nombre de celles fur 
lefquelles le magnétifme animal agit , 
& certaines perfonnes, de l’avis même 
de M. Mefmer, n’étant pas fufceptibles 
de fon effet, on pourroit foupçonner 
que les Partifans de cette méthode fe 
feroient ménagés cette refîource pour 
rendre raifonde leur défaut de fuccès. 
dans certains cas. 

îo°. Que prétendre à la découverte 
d’un moyen qui puiffe fuffire dans tous 
les cas de maladie, c’eft-à-dire, à la 
Médecine univerfelle eft une illufion 
qui n’eft pas excufable dans un liécle 
éçlairé. 

ii°. Que l’on peut expliquer parles 
effets connus de la fenfibilité, & fans 
aucun agent nouveau, les phénomènes 
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cjne M. Mefraer produit par une mëthode r 
dont il n’a point fait part au Public. ' 
12°. Que M. Mefmer , en fuppofanr 
qu’il ait un agent particùlier, a fuivi 
line route contraire aux intérêts de cette 
découverte, en fe cenduifant comme' 
ceux qui ont fait de vains efforts pour; 
accréditer un fyftême digne à tous égards 
de l’oubli dans lequel il efl tombé. 

: -La'Compagnie peut juger Y Ouvrage 
d’après cet extrait : il eft important de 
rippellef ici que la Société Royale eon- 
noiffant le zèle de M. Tbouret, ôc les 
travaux nombreux 'qu’il a faits fur tout " 
ce qui concerne le magnétifme, l’a 
chargé , dans fa Séance tenue le ia 
Mars 1784, de recueillir dans les Au¬ 
teurs , tant anciens que modernes, tout 
ce qui a été écrit fur le magnétifme 
animal. Ces recherches auffi complettes 
qu’on puiffe le defîrer, & dont M, 
Thôuret avoit communiqué le plan à la" 
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Société, compofent la première partie de 
fon Ouvrage, &. peuvent être eonfidérées 
comme fon rapport fur cet objet. Nous 
croyons que la Compagnie lui doit des 
remercimens à cet égard. La fécondé 
Partie contient des réflexions judicieu- 
fes & des doutes fages. Nous penfons 
quelle mérite , comme la première, 
detre imprimée avec l’Approbation &. 
le Privilège de la Société» 

La Compagnie chargée par le Roi de 
l’examen de tous les moyens curatifs, 
nouveaux ôcfecrets, n’a pas vu fan? in¬ 
quiétude l’efpèce de vogue acquife paf 
le magnétifme animal, dont les procédés* 
quels qu’ils foient, ont été & font ad- 
miniftrés à des malades, & payés par le 
public fans avoir été préalablement, ainfî 
que les loix du Royaume l’ordonnent, 
fournis à l’examen des Gens de l’Art ; 
abus contre lequel la Société s’eft éle¬ 
vée comme elle le devoit dès le prin- 
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cipe. Elle doit être flattée quun de fes 
Membres publie de§ recherches favan* 
tes fur une matière qui n’a été jnfqu’icx 
traitée que dans des écrits anonymes, 
dont la plupart font plutôt deftinés à 
l’amufement qu’à- FinftrüéKori des Lee- - 
teurs. L’Ouvrage de M. Thouret, mé¬ 
dité avec foin , éclairera ceux qui y cher¬ 
cheront de bonne foi des lumières, & 
fervira beaucoup à- réfoudre' une quef- 
tion fur laquelle l’intérêt public exige ' 
que l’on prononce au plutôt. 

Au Louvre, le 9 Juillet 1784.. 

Signés , Geoffroy, Desperrieres* 
Je anroe , de Foürgroy , ChamboîT 

ET VlCQ D’ÀZYR. 
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APPROBATION 

de la Société Royale de Médecine * 

J e certifie que le préfent Rapport, dont 
j’ai été chargé conjointement avec MM. Geof¬ 
froy , Delperrieres, Jeanroi, de Fourcroy & 
Chamb'ori, & qui a été la danslaSéance tenue 
au Louvre le 9 de ce mois, eft conforme à 
l’original contenu dans les Regifires de là 
Société Royale de Médecine qui en a adopté 
Jes conclufions. 

A Paris, le 10 Juillet 1784. 

Vicq d’Azïr, 
Secrétaire perpétuel. 
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Page i. lignt 8. réunie, life\ réuni. 

Page 38 , ligne 16 » à la fubÆance, life\ à la 
■ même fobflance. 

Page 451, ligne 10, tempéramment, life\ tem-r 
pérament. 

Page 135, ligne 17, fâifîflement, life\ filins 
tement. 
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JL L ne faut être que médiocrement verlé 
dans la leélure des Auteurs , pour ne 
pas ignorer que la do firme annoncée par 
M. Mefmer j a formé pendant un fiêcîe 
une opinion dominante qui, dans l’hif- 
toire de tant de fecles fâcheufes pour la 
Médecine, offre une époque très-remar¬ 
quable ; quelle a réunie en fa faveur un 
grand nombre de partifans ; quelle a don¬ 
né lieu à une foule de differtations & 
décrits, que l’on a recueillis dans des ou* 
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vrages très-nombreux. C’eftfousle même 
nom que cette doctrine étoit alors annon¬ 
cée. Quine connoît pas les différens au¬ 
teurs qui ont traité du magnétifme propre 
à l’économie animale,& de fon ufage dans 
la cure des maladies l Vanhelmont (i) 
a publié un traité de la cure magnétique 
des plaies. On doit à Goclenius , Pro- 
fefleur en Médecine, un ouvrage por¬ 
tant le mèmè titre (2), auquel il donna 
une fuite (3) , fous le titre de Synar- 
throjîs magnctica. Le père Roberti, ' 
défaite , publia , pour réfuter ces deux 
ouvrages , deux traités intitulés, le 
premier, Examen , &c. (4) Le fécond ,. 

(i) De magneticâ vulnerum curatione. 

(z) Rod. Goclenii traâatus de magneticâ 
vulnerum curatione. Theatrum Sympatheti- 
eum, Norimberg. i 66 z. in-4 0 . pag. 177»; 

(5) Rodolph, Goclenii Synarthrofis magne^ 
tica pro defenfionetraâatus de magnetic|. yulr 
nerum curatione, 

' (4) Anatome curatxonis magneticæ Goder 


SUR LE M A G N E T I S M E. | 

. Réfutation de. la cure magnétique de 
.Goclenius (i). 

Ce neû pas feulement à la guérifo» 
des pîayes & des bleflures, ou des ma¬ 
ladies chirurgicales &. externes , que ces 
auteurs emploioient le magnétifme qu’ils 
reconnoiffoient dans l’économie animale. 
Ils en faifoient également ufage pour le 
traitement général des maladies.' Eur- 
gravius a publié un petit traité fur cet 
objet (2). On doit a Santonelli (3) des 
détails fur les médicamens & la Méde¬ 
cine magnétiques. Nicolas de Lacques 
a publié , en 1664, ( Paris in-%°. ) un 

( 1 ) Goclenius Heautontlmorumenos , id 
eft, curationis magneticæ *uina. 

(2) Joann. Ernell, Burggravii Neofl» Paîa- 
tini Byolychnium £èu lucerna. .... cui acceffif 
cura Hiorborum magnetica, &c. 1^25. in-12. 

(3) Ferdinand! Santanelli Philofophxa re- 
condita, fîvè magicæ magne ticæ mumialis 
fci'entiæ explanatîo. Colonise 1723. Voyez le 
chapitre 14 dc magnetibus feu de pharmaeis 
magneticîs, 

-M 
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traite des yertus magnétiques du fang. 
On lit dans quelques chapitres de Xi- 
ÿaviu’s (i) des détails qui fe rapportent 
au même objet. Il y parle du rnagné- 
tifme du petit monde, ou propre aux 
êtres vivans. Téntgeliusz. publié un traité 
de la Médecine appeilée magnétique (2). 
Wirdig , dans fa Nouvelle Médecine 
des efprits } (3) indfte parmi les objets 


(1) Alchemiæ, lib. 2. traâ, 1» Voyez le 
chapitre Intitulé de magifterio qualitatis oc¬ 
cultez , ubi de magnetifmo. Voyez auffi Syn- 
tagma. arcanorum chymiconjm , de magifteriis 
formalibus, lib* 1, cap. XIX. nonnulla quæ- 
dam ad cap» 2 , traât. 1, lib. 2. Alchemiæ, 
ubi de magnete. L’auteur y parle de magnue 
hippoeraticQ , feu minons mundi, velomninà 
yfventiumi & de la pierre d’aigle, lapis ætites , 
appeilée s dit-il, par plusieurs magnes uteru 

(2) Andræas Tentzelius, de medicihâ diaf- 
t.atiçâ, terme employé par les. auteurs comme 
fy nomme de medicihâ magneticâ . - 

. (j) Sfibafliar.i Wirdig r nova- medicina üpp 
rituum s &c» in ^uâ,. * renaît magnetifinui'i: 
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dofit il traite fur le magnétifme des 
corps, & les cures par le magnétifme, 
Maxwel (i) parle d’une eau & d’une 
poudre magnétiques qu’il avoit inventées. 
On doit fur-tout a cet auteur un traité 
complet fur la Médecine appellée Mag¬ 
nétique, Enfin, outre le magnétifme ' mé¬ 
dicinal \ &, le magnétifme animal , ou 
propre aux êtres animés , dont parle 
le favant père Kirehér^fLins -fpn fameux 
ouvrage fur f ^^ant fa) .,41 'traité dans 

■ curation.es per-magnetifmiim -, . ,, $cc» 
Hamburg. t : §88 , in -16. — Voyez fur-tout 
fib. i, le chapitre 27, de magnaifmo GtSym* 
patheifmô.. - - * 

' (1) De -mediciftâ magneticâ-,- librl très âuc~ 
tore Guillelmo Maxwell? M. D, Scoto-Bri- 
tanno. Fràncof. 1679. in-i<5. Voyez le chap. 7, 
concl. 6 , & le chap. io,iiv. 2, 

(2) Athanafîi Kircheri. magnes, fîve de arte 
magneticâ , • &c. Romæ 1654 > jn-fol. Voyez 
libri 3 j mundi magnetici, pars 7 , Id&ukf- 
- Vi)Tt(?p.of , id eft, m*.gnetifmus tnedicinalium ... 
Voyez auffi libr. 3; pars 6 } ZmparyvtvTtspii^ 

Â iij 
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un petit fupplément a cet ouvrage, des 
Aimons animés , ou particuliers aiix êtres 
doués de la faculté defentir , On y trouve 
d’ailleurs pIüReurs exemples rapportés 
pour prouver Texiftènce dé -ce magné- 
tifme, dans pluiieurs efpèces fur-tout 
d’animaux particuliers. 

On entendoit dans cette opinion par 
le mot magnétifme , abfolument la même 
choie que M. Mefmer annonce par fon 
magnétifme moderne;fâvôir,l’art de gué~ 
rir par des remèdes purement externes , „ 
par des moyens abfolument particuliers, 
mais plus fimpîes, plus direéls 3 en ban- 
nlflânt tous les remèdes pris a l’intérieur^ 
& les dilféreris procédés de la Méde¬ 
cine ordinaire ; en un mot, en employant 
nn moyen d’agir fur le corps humain, 

magnetifmus animatium. Le lûpplément à 
. l’ouvrage précédent du père Kireher eft inti¬ 
tulé magneticicm natures regnum ,fivè de tri~ 
flici in naturâ remm magnete—inanimato , 
animato, fcnfîtïvo, Amftelod» 1667. in-ié. 
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qui , comme on î’obferve de l’aimant 
par rapport au fer, étant un moyen 
d’aétion purement externe, & qui s’em- 
. ploie fans aucun conta# immédiat ; en¬ 
fin , qui opère par une aélion qui a lieu 
dans l'éloignement, ( ce que les auteurs 
appelaient adio in diflans ),étoit nommé 
ainfi par eux magnétifme ou procédé 
magnétique. 

Cet art étoit fondé fur une théorie 
très-étendue, & dans laquelle il n’eft 
aucune des propofitions énoncées par 
M. Mefmer, qu’on ne puifTe retrouver. 
Ils admettoient l’exiftence d’un premier 
agent auquel iis donnèrent le nom de 
fluide univerfel , dénomination plus- 
pnyfique qu’ils fubftituèrent dans des 
-temps plus éclairés, à celles que l’on 
a voit données jufqu’aîors à ce même 
principe, telles que celles d 'ame du 
monde , à’efprit de Vunivers, d’ influence 
cèle fie ou des aflres y de force de flym- 
pathie 3 ou de qualité occulte . Ce prin- 

A iv 
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cipe , fuivant eux , étoit répandu géné- * 
râlement dans l’efpace. Il animoit tous 
les corps de la nature dont il formoit 
l’efprit vital, & c’étoit à fa préfence,. 
& tant qu’il réfidoit en eux, qu’étoit 
due leur confervation. Il leur paroifloit 
émaner des régions céleftes, & tirer 
fa fource du foleil & des aftres. Sui¬ 
vant eux j il établiffoit entre nous & 
les régionsSupérieures une communi¬ 
cation véritable , en jouiifant dans l’ef- 
pace d’un mouvement de flux & de re¬ 
flux continuel. C’étoit enfin dans la lu¬ 
mière des aftres &. le principe de la 
chaleur qu’ils le faifoient réfider. 

Quelque libre au refle qu’il fût dans l’at- 
mofphère , ils fe vantoient de pofleder 
des moyens de faifir cet agent univerfel, 
& par fon influence fur la portion de 
lui-même qui anime les différens êtres, 
de pouvoir modifier leur exiftence & 
leurs propriétés. Ils croyoient pouvoir 
agir de cette manière fans aucun con- 
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tact immédiat, mais à de certaines dif~ 
tances} &. par ce moyen, ils prétendoieut 
pouvoir exciter* mettre en. jeu le principe 
vital des êtres animés, augmenter foi! 
aciion, exciter des crifes, & calmer 
les troubles qu’il peut occafionner dans 
les organes. En fortifiant ainfi l’efprit 
vital dans chaque individu , ils fe fiat- 
toient de pouvoir conferver la-fanté pro¬ 
longer la vie, & préferver même des 
maladies} enfin, & par une conféquence 
naturelle de cette dourine,, ils penfoient 
être parvenus au point de fimplifier Fart 
de guérir, en réduifanr toutes les ma¬ 
ladies , & tous les remèdes à un feul 
principe , en indiquant enfin la Méde¬ 
cine univerfelle, c’eft-à-dire , le moyen 
de mettre en jeu la nature*, qui, feule y 
& fans fecours, diffipe fi fouvent un 
grand nombre de maladies. 

Les parîifans de cet-te'doétrine donnée 
rent à ce principe le nom de magnétique^ 
àraifon de la reflèmblaace qu’ils apperce» 
Â v 
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voient entre lui &. l’aimant' lileur paroif- 
foit émaner des aftres comme celui de 
l’aimant, qu’ils croyoient dépendant de 
l’influence de i’ourfeou de rétoile polaire. 
Il étoit comme lui universellement ré¬ 
pandu ; il agifldit dans l’éloignement , 
à plus ou moins de diflance, fans le Se¬ 
cours d’aucun contaél immédiat, & Son 
aéfcônfe propageoit alors par une- vé¬ 
ritable irradiation en tous Sens & dans- 
toutes fortes de direélions. C’étoit 
fur-tout par Sa faculté d’agir in dijlans 
qu’ils le croyoient le même que le prin¬ 
cipe de l’aimant j la contemplation de 
la nature , comme nous le dirons ail¬ 
leurs , & plufieurs phénomènes particu¬ 
liers très-frappans, Sur-tout en Méde¬ 
cine , leur ayant appris qu’il exiftoit une 
telle force dans l’univers, 6c l’aimant 
étant, finon le Seul corps qu’ils eon- 
nuffent, au moins le plus apparent & 
le plus merveilleux-qui leur parût fou¬ 
lais à Son aélion, no r:o 
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Ils croyoient même reconnoître plus 
particuliérement dans T économie ani¬ 
male des phénomènes dépendant de l’ac¬ 
tion de ce principe univerfel, & évi¬ 
demment analogues au màgnétifme. Pa- 
racélfe (i)avoit admis & découvert dans 
l’homme un axe polaire. Les Alchymiftes 
de fa feéte & de fon tems, confidérant 
l’homme microcofme , c’eft-à-dire, comme 
un abrégé de l’univers, défîgnoient deux 
pôles dans le corps humain, la bouche 
fervant de pôle arélique, & le ventre 
de pôle antarctique (2), Kircher ( 3 ) 


(1) Theophr. Paracelf. opéra medico chy-« 
înica. Paragrani. Traâ. 2. 

(2) Voyez le Diâdéme des Sages, 1781 , 
in-n, page 37. 

(3) Non défunt denique qui yeladeo hominem 
ipfUm magneticâ qualitate vigere putant, Ut 
il homo naviculæ impofîtus in aquis arre hy- 
drofiaticâ exaâè libretur , futurum exifümant 
ut Facie ad polum Boreum femper tergore vero 
ad oppofîtum polum fe difponat naturaliter» 

Avj 
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rapporte enfin que quelques auteurs, 
avoient penfé que l’homme étoit doue 
d’une véritable force magnétique ; fis, 
& qu’en le plaçant dans un parfait équi¬ 
libre fur une barque légère au milieu 
des eaux, il tendrait naturellement à fe 
diriger la face au pôle ou vers le nord. 

Pour juger de la conformité du mag- 
nétifme moderne avec le magnétifme an¬ 
cien , il fuffit déjà de ce premier expofé 
que j’ai cru devoir faire précéder, pour 
donner au moins une idée générale de 
ce qu’étoit cette doébrine au dixfeptième 
fiècle, &. pour faire mieux entendre ce 
qui doit fuivre. On voit facilement que' 
ce font dans fün & l’autre fyftême les 
mêmes vues, les mêmes principes gé¬ 
néraux v îes mêmes prétentions à la. Me* 
decîne purement externe & umverfelle. 
Enfuxvant plus particulièrement 


Sed has tanquàm aniles fabulas relinquaœus* 
de Magnete» Ub, j, part» i i cap, 4, pag.. 1** 
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met dans l’expofé de fa doctrine,on verra 
jufqu’a quel point cette première appa¬ 
rence de conformité fe confirme dans les 
détails. Nous allons ici nous en occuper. 

« Il exifte, dit M. Mefmer ( 0 , une 
» influence mutuelle entre les corps c.ér 
s> leftes, la terre & les corps animés. 
i> Propofition première. ». 

Maxwel (2) en admettoit une égale-* 
ment;il difoit que les aftres , au moyen 
delà chaleur & de la lumière, commun!* 
quoienfrle principe vital, aux corps dif- 
pofés à le recevoir. Il comparoit le foleiî 


(ï) Voyez les proportions énoncées par 
M. Mefmer dans fon Mémoire fur la décou¬ 
verte du magnétifme animal. Genève 177.9, 
in-J a , pag. 74. 

(2) Stellæ vîtalem fpiriium corporî difpo^ 
fito ligant per lucem & calorem ; eidemque 

îifdem medils infundtmt. Apîtorifïn. 17. - 

Cor cœli fol eft qui tàm fiellis, quàm- terras 
eunda per lucem diflribuit. Aph. 39, » .Voyez 
feuffi Santandli , Aph, 17, 35, 
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au cœur qui, dans l’économie animale, 
diftribue la vie à tous les autres organes. 
C’étoit cet aftre, fuivant lui, qui, parla 
lumière, communiquoit aux étoiles com¬ 
me à la terre toutes leurs vertus. Nous 
verrons bientôt qu’ils reconnoiffoient 
dans cette influence un caraélère de réci¬ 
procité entre la terre & les corps céleftes. 

Le principe , ou comme dit M. 
Mefmër « le moyen de cette influence 
» eft un fluide univerfellement répandu 
» & continué de maniéré à ne •fouffrir 
» aucun vuide ; dont la fubtilité ne per- 
meyaucune comparaifon, & qui de fa 
nature eft fufceptible de recevoir, pro- 
» pager & communiquer toutes les im- 
» prefEons du mouvement». Propof. 2. 

Tels étaient aulS les caraéferes de 
l’agent admis dans l’an-cien fyftême. 
Répandu dans l’efpace , on l’appelloit 
Tefprit univerfel , fpiritus mundi uni - 
verfalis (1 ). Cet agent étoit d 'une tê~ 


fi) Apiœa mundi magnetieæ illius facukatis 
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nuité , d'une fubtilité , d'une agilité qui 
le faifoit placer par fes partifans dans 
la claflei des efprits, comme partici¬ 
pant de la nature etkérée. Semblable à la 
lumière , Maxwel (1) le regardoit comme 


yector&c..... Spiritus mundi univerfâlis 
omniaperluftrans... omnium corporum clau£ 
îra referans. .... Daniel Bcckerus , de un g. 
Açmar. Theatr. Sympath. pag. 5x1 , <>%<>. .. 

(i) Tam tenuis , tam agilis, fpiritualis, lu- 
cida,, ætherea res... cap. 10, concluf. 5. 
Spiritus vitalis in fe confîderatns partes heta- 
rogeneas non habet, fed totus ubique lucis infîar 
hbilîmillimus, c. n, concl. 10. Maxw.AàeQ.in 
mundo quid commune omnibus mixtis , in qu© 
ipfa permanent. — Quod cum communi vo- 
cabuio animam mundi dieimus ; eftque quid 
fubtiliffimum fluidum , vulgô fpiritofum diri¬ 
geas operationes omnes quæ ffuunt in hoc 
mundo.— Particulæ hujus communis omnibus 
ftnt corporeæ materiales , ücet exiliffimæ, & 
tantùm in inteJiedu fenfîbiles , undè eû quod 
meruerunt communiter fpiritus nuncupari — 
Particulæ hujus fpiritofi præ earum exilitate 
& minimitate quolibet alio corpore mixto, 
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parfaitement homogène dans, toute fa 
fubjlance. 

« De cette aélion réciproque fou- 
» mife, ajoute M. Mefmer , à des loix 
» méchaniques inconnues jufqu’k pré- 
» fent, réfultent des effets alternatifs 
» qui peuvent être confédérés comme 
5> un flux & un reflux, plus ©u moins 
» général, plus ou moins. compofé r 
» félon la nature des caufes qui le dé- 
» terminent ; & c’efl: par cette opé~ 
S’ ration (là plus univerfelle de celles 
2 que la nature nous offre) que les re- 
s> lations d’aéBvité s’exercent entre les 
» corps célefles, la terre & fes par- 

ties conffitutives ». Propof. 3,4,5666» 

Les partifans de l’ancien magnétif- 
me reconnoiffoient auffi dans leur 
agent un mouvement de flux & de 
reflux entre nous la terre & les rê- 

proximiores finit znimæ intelie&uali quæ-eü 
verus fpirltus immaterialis, &c.. * Santanelli 
Pkilofph, recoad. caj,. 7 5 pag. 3.0, 3_i ? 
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gions céleftes. Cetefprit , dit Maxwel,( 1 ) 
en parlant de l’efprit univerfel, defcend 
du ciel & reflue vers lui perpétuelle¬ 
ment. C’étoit des régions éthérées qu’il 
émanoit, fuivant Santanelli (2), & il 
lux reconnoiffioit suffi un mouvement al¬ 
ternatif de flux & de reflux entr elles 
& nous. Nous verrons plus bas que la 
même idée a été adoptée par des au- 
teurs modernes. 

« Les propriétés de la matière & du 
» corps organifé, ajoute M. Mefmer , 
» dépendent de cette opération. Pro- 
»pof. y ». 

Comparons Maxwel & voyons. Cefl 
tefprit univerfel , dit-il, qui maintient 
& conferve toutes chofes dans T état ou 

(1) À cœlo fpiritus hic perpetuo Suit & ad 
idem refiuit ; in<jue fluxu iliibatus inverdîur» 
Aph. 38. 

(2) Ab æthere fpiritus hic perpetuo Suit & 
ad idem refiuit, &c, Santanelli, Aph. 38., 
eap. 2 6» 
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elles font ( x ). —— Tout ce qui eft 
corps ou matière ne poffede aucune 
activité , s'il nejl animé par cet efprit , 
& quil ne lui ferve en quelque forte 
de forme & d'inflrument (2). — Car, 
ajoute-t-il, les corps fervent , pour ainft 
dire , de bafe à t efprit vital, ils le re¬ 
çoivent , & cejl par lui qùïls agiffent 
& qu'ils opèrent (3). — Enfin , il dit 
que Vefprit univerfel qui defcend du 
ciel, inaltérable & pur comme la lu¬ 
mière , ejl la fource de Vefprit vital 
-particulier qui exifle en toutes chofes; 
que ç'eft lui qui le forme, Ventre- 


(i) Spiritu univerfî res in tatü dilpofitione 
continente. Aph. f. 

(2.) Nihil corporeum quidquàm energiæ in 
fe habét, niiî quatenùs inflrumentum difti fpi- 
rltûs , fîvè quatenùs ab eo informatur > quod 
merè corporeum, merè paffivum. Aph. 6. 

( 3 ) Spiritûs vitalis fubjedum eft corpus ; 
in eo recipitur, & per illud operatur, &c. 

Aph. 13. 
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tient , le régénéré & le multiplie , & 
qui leur donne la faculté & le pou¬ 
voir de Je propager. (1). 

« Le corps animal, fuivant M. Mef- 
» mer , éprouvé les effets alternatifs 
» de cet agent, & c’efl en s’infinuant 
» dans les nerfs qu’il les affecte immé- 
» diatement ». Propof. 8. 

Ce n’eft donc pas feulement un mou¬ 
vement de flux & de reflux dans l’efpace 
que M. Mefmer attribue à fon fluide. R 
penfe que ce mouvement fe communique 
même à l’intérieur des corps. « D’après 
» les principes connus de l’attraélion uni- 
» verfelle, dit-il autre part (2), conftatée 


(1) Spiritus vitalis univerfalis, de ceelo de£ 
cendens, purus, clarus & illibatus efl Ipiritus 
vitalis particularis in rebus fïngulis exiftentis 
pater ; iilum nempè procréât & nàultiplicat, à 
quo poteflatem fe propagandi mutuantur. Aph* 
17. 

(O Mémoire fur la découverte du magne- 
tifme animal, pag. 6. Voyez aulü la diflerta- 
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£ par les obfervations qui nous apprêt 
» nnent que les planètes s’affeéfent mu- 
» tuellement dans leuys orbites, &quela 
y lune ôdefoleil caufent & dirigent fur 
» notre globe le flux & le reflux dans 
» la mer ainfi que dans l’atmofpliere ; 

» j’avançois, dit M. Mefmer s que ces 
» fpheres exercent auffi une action di- ^. 
d reéle fur toutes les parties confHtu- 
*> tives des corps animés, particulière- 
j> ment fur le fyftême nerveux, moyen- 
î> nant un fluide qui pénétre tout. .. »' 
s> je fouîenois que de même que les 
» effets alternatifs à l’égard delà gra- 
» vite produifent; dans les mers le 
phénomène fenfîbîe que nous ap- 
$ pelions flux & reflux , l’intenfion ôt. 
» la rémiffion ( du magnéîifme animal ) 
s* occafionnent dans les corps animés 
» des effets alternatifs analogues à ceux 


tion de M. Mefmer de i 'influence des. ajîres 
furie corps humain ) publiée à Vienne en i 7 &d». 
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» qu’éprouve la nier. Par ces confidé- 
ÿ rations j’établiffois que le corps ani- 
* mal étant fournis à la même aétion , 
» éprouvoit auffi une forte de flux ôt 
» de reflux ». M. Mefmer croyoit 
pouvoir imiter ou modifier par fes 
procédés ce mouvement intérieur, êc 
c’étoit pour y parvenir qu’-il fe propo- 
foit d’exciter ou de.,produire dans l’é¬ 
conomie animale, ce qu’il appelloit 
«ne efpece de marée artificielle (i). 
Les partifans de l’ancien fyftême re- 
connoiffoient auffi ce mouvement de 
flux & de reflux alternatif dans les 
corps. Santanelli qui a donné une plus 


(t) En parlant de la première malade fur 
laquelle il fit refiai de la méthode, M. Mes¬ 
mer dit : « Je projettai à la fin d’établir dans 
» fon corps une efpèce de marée artificielle, 
&c. 

Voyez la lettre de M. Mefmer à M. Un- 
zer, fiir l’ufàge médicinal de l’aimant, traduite 
du Mercure lavant d’Altona. 
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grande extenfion aux apliorifmes de 
Maxwel, dit en parlant du fluide uni- 
verfel que cette matière Ji fubtile s'é¬ 
chappe fucceffivement & continuelle¬ 
ment des corps , & s'y trouve ré¬ 
générée par une forte de flux & de 
reflux (i). On .trouve la même opi-_ 
nion adoptée depuis par plufieurs au¬ 
teurs , &? appliquée à l’économie ani¬ 
male .. h/lead (2) établifïbit un flux - &. 
un reflux dans l’air comme dans les 
«aux de la mer, & ce mouvement 
qu’il croyoit occafionné par l’aclion 
du foleil &. de la lune fur l’élément 
fubtil qui nous environne, lui, paroifîoit 


.(2,) Ab omnimixto fiicceffivè & continue» hæc 
fpiritofa fubflantia fiib forma effluvii , fîvè ra- 
diorum difflantlum Huit, & alia nova ad eadem 
mixta percuflîone affluit, undè novæ deindè 
generationes & deftruâiones & fieri & hoc afflu- 
xu & refluxu neceffie eff. 

(i) De imperîo folis & Iunæ in corpor Iiu- 
mana, & tnorbis indè oriendis, Londin, 
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avoir une fi grande influence, quil en 
déduifoit tous les maux que la diminu¬ 
tion du poids de l’air peut occafionner 
aux hommes. Whytt , en parlant des 
maladies des nerfs, dit qu’elles ont été 
rapportées à une faculté inconnue, a 
des mouvemens de flux &. de reflux 
qu’on fuppofoit fans les démontrer. 
Stakl enfin (i) , a traité dans une de 
fes difîèrtations , fur le mouvement 
tonique &. convulfif du phénomène 
qu’il appelloit la marie dans l’écono¬ 
mie animale. 

4 c II fe manifefte particulièrement 
i^dans le corps humain, ajoute M. 
» Mefmer , des propriétés analogues à 
» celles de l’aimant. On y diftingue 

(2.) Maladies des Nerfs, tom. i,préf. pag. 6± 
& tom. 2 , pag. 418. 

(1 )Georg. Emeji. Stahî Theoria medica 
vera. Halæ. 1708, in -4 0 , Diflertationes de 
motu tonico , de motibus convulfîvis, deœjht 
maris microcofmiçi . &c. 
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» des pôles e'galement divers &. 0 p~' 
» pofés, qui peuvent être communi- 
» quës, changes , détruits & renfort 
» cés. Le phénomène même de l’in- 
» clinaifon y efl: obfervé ». Propof. 5. 

Nous avons vu plus haut que Parg- 
celfe , le pere de l’ancien magnétîfme, 
& fes feélateurs, avoient annoncé la 
même chofe. Ils admettaient également 
(des pôles dans le corps humain. Ils . 
faifoient plus, ils les défignoient : ils 
y admettaient une axe polaire : ils y 
•a-econnoifloient enfin la force directive, 
ou , fi l’on peut s’exprimer ainfi, le 
phénomène même de la direétion. 

» Cette propriété du corps animal 
» qui le rend fufceptible de l’influence 
» des corps céleftes, & de l’aélion ré-' 
» ciproque de ceux qui l’environnent, 
» manifeftée par fon analogie avec l’ai- 
» mant, m’a déterminé, ajoute M. 
» Mefmer à la nommer magnétifme 
» animal ». Propof. 10. 
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Ceft la même raifon d’analogie , 
comme nous lavons ditplushaut,qui avoit 
engagé les anciens à donner à leur agentle 
nom de Magnétifme. Son aétion leur pa- 
roifloit analogue & femblable k celle 
de l’aimant. Le principe de cette ac¬ 
tion , fuivant eux, émanoit des aftres 
commecelui de l’aimant,qu’ils croyaient 
dépendre de l’Ourfe ou de l’étoile Po¬ 
laire. En fécond lieu, ils prétendoient 
à la faveur de ce principe d’action , 
opérer fur le corps humain dans, l’é¬ 
loignement à plus ou moins de dila¬ 
tance , & fans aucun hefoin au moins 
de contaét immédiat. Oétoit donc un 
véritable magnétifme que cette aélion, 
& fuivant qu’ils la confidéroient comme 
inhérente au corps humain, 'ou qu’ils 
l’employoïent au traitement des mala¬ 
dies, ils lui donnaient le nom de ma¬ 
gnétifme animal^ ou médicinal ^ mais 
plus fouvent le nom feul & générique 
de magnétifme. 
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On doit remarquer d’ailleurs que. 
fous cette dénomination ils compre¬ 
naient non-feulement l’influence réci¬ 
proque qu’ils admettoient entre les corps 
céleftes & les corps animés, mais encore 
«ne autre influence également mutuelle 
qu’ils reconnoifioient entre ces derniers, 
Santanelli s’explique formelle ment fur ce 
point. Tous les êtres , dit-il, que renferme . 
' le monde , "participant de Vefprit uni - 
verfel , ils font capables par-là d 1 en¬ 
tretenir entreux une certaine relation 
, ou correfpondance , & de s'aider ainfi. 
dans 1 plufieurs opérations. (i) 

« L’aéfion &. la vertu du magnétifme 
î> animal ainfi'caraélérifées,peuvent être, 
» ajoute M. Mefmer, communiquées 
. » à d’autres corps animés &. inanimés S 

(i) Quia omnia quæ in mundo funt, par¬ 
ticipant de fpiritu univerfali, faitem per hoc- : 
apta funt àliquam correfpondentiam inter Te 
habere adeoque in aliquibus operationibus con* 
ventre. Cap. 6, axiora. u - 
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y les uns &les v autres en font cepen- 
y dant plus ou moins fufceptiblës — 
y Cette action & cette vertu peuvent 
y être renforcées & propagées par ces 
» mêmes corps ». Prpof n & 12. 

Les anciens annoncoient auffi qu’ils 
a voient des moyens de faifir & de com¬ 
muniquer leur agent univerfel, de le 
renforcer ou de le fortifier dans les 
individus en employant des moyens ap¬ 
propriés. Si vous faver_ employer, difoit 
MaxTel, des corps imprégnés de V èf- 
prit univerfel , vous en tirerez^ un 
grand fecours. C'efi en cela que con- 
jifloit tout le fecret de la magie . Cet 
efprit y ajoutoit-il., fe trouve dans la 
nature , il exijle même par-tout, libre 
de toute entrave , & celui qui fait Pu¬ 
nir avec un, ■ corps qui lui convient , 
pojféde un tréfor préférable à toutes 
les richeffes. On peut , ajoute -1 - il 
encore , par des procédés, merveil¬ 
leux le communiquer à tous les corps 

B ij 
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fuivant leur difpofition , & aug¬ 
menter ainfi la vertu fe toutes 
chofes , (i) 

£ On obferve a 1 expérience, ditM. 
» Mefmer, l’écoulement d’une matière 
» dont la fubtilité pénétre tous les- 
» corps, fans perdre notablement fou 
a> activité, i—— Son aélion a lieu à 
5 > une diftan.ce éloignée fans le fecours 
» d’aucun corps intermédiaire. Propof, 
» 13 & 14 ». 

Nous avons vu plus haut que les an- 


(1) Spiritum univerfalem , fi inftrumentîs 
hoc fpiritu imprægnatis utus fueris, in auxi- 
Jmm yocabis ; magnum magorum fecretum. 
Maxwel , Aph. 6 8» 

. Spiritus hic alicubi vel potius ubique quafi 
liber a corporç invenîtur, & qui ilium cum 
cerpore congruesti jungere novit thefàurum 
cmnibus dlvitiis anteponendumpoffidet. Aph.^. 

Cuicumque fecundùm lubjefti dilpofîtionem 
a périt© artifice mûris modis cônjungi poteâ 
{texuxnque yirtutes augere ). Aph. 3 8 ? 
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eiens reconnoifloient également dans 
feur agent univerfel une fubtilifé in¬ 
finie. Quant à la faculté de pénétrer 
à travers tous les corps,fans éprouver 
notablement de diminution ou d’affoi- 
blifleraént dans fon aélivité , nous fe¬ 
rons voir bientôt quelles anciens l’ont 
aufli reconnue dans leur principe. Ils ad- 
mettoient que fon aélion ou fon influence 
s’étendoit â travers les entrailles de 
la terre, & jtifques dans les profon¬ 
deurs des mers. Sa propriété d’agir à 
une diftance éloignée, fans lé fecours 
d’aucun corps intermédiaire , eA ex- 
preflênient indiquée par Maxwel. Ce¬ 
lui , dit-il, qui fait agir fur Vefprit 
vital particulier à chaque individu 9 
peut guérir à quelque diftance que ce 
foit , en appellant à fon fecours Vefprit 
univerfel. (i) 


( r ) Qui fpiritnm vitalem particularem affi- 
cere noyit, corpus cujus fpiritus eft carafe po~ 

B iij 
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Cette aéf ion du magnétifmë, fuivant 
M. Mefmer « efl augmentée & réfié- 
» chie par les glaces, comme la ln- 
» miere 3». Propofi 15. 

Nous avons déjà vu que les an¬ 
ciens faifoient réfider l’agent ou le 
principe du magnétifmë dans la lu¬ 
mière. Celui \ 'difo-it> Maxweî , qui 
regarde la lumière comme étant Tefi 
prit univerfel , ne s’éloigne _ pas beau¬ 
coup de la vérité ; cefi en effet ou 
la lumière elle - meme , ou défi en 
elle au moins qu’il réfide ( 1 ). 
Mais le principe du magnétifmë exif* 


teft ad qùamcumque diftantiam impîoratâ ijù- 
îitfis univerfalis ope. Aph, 69» 

( 1 ) Qui lucem univerfi fpiritum dixërit 
à veritate forfan nos .multùm aberrabit, Vel 
enim lux eR, vel in luce domicilium poffi- 
det. Ex primo enim lucido, diftillatione fie-' 
piùs repetita, circülatione varia a perito mago 
miris môdis exîrahiîur, Aph, 78, Santaiielliy. 
Aph, 78, 
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tarit ainfi, fuivant l’ancienne opinion, 
dans la lumière, on voit qu’il devoir 
fuivre les mêmes loi* auxquelles elle 
eft foamife,& jouir ainfi de la facul¬ 
té de fe réfléchir. Si l’on ajoute que 
dans l’emploi du magnétifme, c’eft 
du principe qui émane du corps 
même de la perforine qui magnétife, 
de fon regard réfléchi & dirigé par 
une glace fur les malades que cette 
propriété doit s’entendre , on verra 
mieux encore que les-anciens avoient- 
la même opinion. Pierre Borel dans 
fa differtation fur les cures jympathi- 
ques pour faire entendre comment ces 
■cures pouvoient s’opérer à de grandes 
diftances, s’exprimoi t ainfi : Les éma¬ 
nations des corps 3 difoit - il, s'éten¬ 
dent à des dijlances très - grandes en 
tous fens par la. réflexion des rayons, 
de la lumière & Vaction du vent . «. 
Ce principe , ajout oit - il , comme le 
ray on du foleil qui paffe à travers 
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une fenêtre , fe fraye dans F air une 
route particulière r par laquelle, la venu 
des médicamens Jympathiques fe corn- 
mimique, (i) Libavrusj en parlant des 
différens magnétifmes appliqués à la 
Médecine, & de la manière d’en di¬ 
riger Taétion fur l’économie animale-, : 
s’exprime encore plus pofitivement. 
Les Magiciens , dit-il , employaient 
pour cela différens moyens , qui leur 
avaient été indiques par la nature. En 
réfléchiffant Vefprït principe du fnagne- 
tifme , comme on réfléchit la lumière 
par une glace > on peut en diriger Vac¬ 
tion fur un ipdividu ;on rapporte , ajou- 


(i) Quo paâo autem hæc fîeri poffint bre- 
viter dicam. T ranfgirationes corporum-omnlura 
ad fphæram maximam devehuntur per luminis 
radiorum reflexionem & per ventum... ...... 

Per aéra fit via quædam ( tanquàm radius folîs 
per fenefiram) per quam communicantur tym- 
patHetieè: remedia morbis admota, & c. Petr. 
Borellus , fa curationibus îympatheticis^ 





sur le Magnétisme. ?? 

toit—il > que cèjl ainfi que U bafillc fe 
tue lui-même , & que les femmes impreg- 
gnées de poifon , en fe regardant trop 
fouvént dans une glace , le renvoyentfur 
elles-mêmes } & le réfLéchiffent fur leurs 
yeux & leur vifâge (i }. Santanellï, en 
parlant de la magie & des difFërens 
moyens quelle employoit pomr agir fur 
les corps, met de ce nombre les mi¬ 
roirs fpecula (2}. Les anciens recon- 
noifloient donc une tranfmiffion du ms~ 
gnétifme par la réflexion propre aux 
rayons de la lumière. Il femble que du 
tems du Père Calée cette opinion étoi-t 


(1) Magi exemples naturs dus?d medüs 
quoque ufi fùnt. Sicut enim per fpeculum 
lumine fpirituque refra&o pcteft diredîo fie ri 
in certum fubjedum; & quidem memorant, 
Bafîlifcum feipfum fie inte-rimere, & venenofâs 
mulieres , fœpiùs Te conîemplanda virus ver- 
tere in vultus oculofque fûos. . Syntagma, 
Arcanor. Chymic. lib. 1, cap. iç). 

(i) Phxlofoph. recondit. cap. 1, pag. 4. 
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encore admife. Son aâion , difoit-i] 
pénétré les corps les plus durs , & ne 
fe réfléchit pas (i). Enfin c’étoit fur ce 
principe qu’étoit fondé l’art fi ancien 
des fafcinations. 

Ce que nous difons ici de la lumière 
pour propager l’aélion du magnétifme, 
doit s’entendre auffi du fon. « Elle eft, 
» pourfuit M. Mefmer , communi¬ 
ai quée , propagée &. augmentée par le 
fon. Propof. 16. 

' Les partifans de l’ancienne opinion 
ïegardoient auffi la mufique comme un 
moyen de propager le magnétifme : ils 
îeconnoiiToient dans la mufique une 
grande force magnétique. On trouve 
fur-tout cette opinion bien expofée 
dans le père Kircher (2 ). Suivant 


(r) Pénétrât ejus vîrfus etiam duriffima cor- 
para, nec refleeutur» Philofophia magnetica. 
ân-fol. i 6 zp. r 

^i) Magnetica vis muficîe omnia aiovens 
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cet homme célébré , ce n’etoit point 
fur l’ame immédiatement qu agifioic 
la mufique y parce qu’étant immor¬ 
telle &. immatérielle , elle ne pou voit 
avoir aucun rapport avec la-voix ou le 
fon ; mais c’étoit par l’intermède de cet 
agent, auquel on donnoit le nom d’ef- 
prit, d’efprit vital, que'fa puiflance 
s’exerçoit fur les âmes ( i X On peut 
voir d ailleurs ce qu’il dit du magné- 
tifme de la indique, pour la guén- 
fon de la Tarantuîe. .Enfin , Jean- 
Baptifte Porta cite un grand nombre 
d’exemples de fympathie ou d’antipa¬ 
thie exercée par la puiffance de la mu- 
fique. On doit obferver ici que ces deux 

Lib. 3. Mundi magnetici. part. 8. Magnetif- 
mus mujîcœ , lAovffiKop.cLyvimayLQS» 

(1) Spiritus enim hujufmodi cum fîibtiliflî- 
mus quidam fânguinis vapor fît admodùm mo 
bilis ac tenuis faciiè ab aere harmonicè cos? 
«itato incitatur, Ibid. pag. 57 y. 
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facultés fe eonfondoient avec le raay 
gnétifme ; leur action, fuiyant les au¬ 
teurs, ayant^dieu par l’intermède de 
l’agent générai du xnagnétifme ou de 
l’efprit univerfel. 

<? Cette vertu magnétique, fi l’on en 
» croit M. Mefmer, peut être accumu- 
» îéeconcentrée & traniportée ». Pro* 

» pof . 27. », 

Nous avons vu pks haut auffi que les 
anciens auteurs parloient de moyens ou 
d’infirumens qu’ils pouvoîent employer, : 
& qui étoient, difaient-ils , imprégnés 
4 e l’efprit ou du principe univerfel 
du magnétifine. Spiritum. univerfaient. 
Voyez la note de la page 28- Ils 
annonçaient auffi qu’on pouvait le com¬ 
muniquer , le fixer dans certains corps. 
Spirïtus hic alicubi. Voy. la même note. 
L’efprit univerfel de l’ancien magné- 
tifme reflembloit donc encore fous ces 
Bouveaux rapports au fluide univerfel 
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du magnétifme moderne. Ils pouvoient 
de même 1 accumuler, le concentrer jle 
tranfporter. 

« J’ai dit, continue M. Mefmer, que 
» les corps animés, n’en étoient pas éga- 
* Iement fufceptibles. Il eis eft même, 

» quoique très-rares, qui ont une prc- 
» priété û oppofée que leur feule pré- 
» fencê détruit tous les effets de ce 
» magnétifme dans les autres corps. . 

» ..... Cette vertu oppofée pénètre 
» suffi tous les corps ; elle peut être éga¬ 
lement communiquée, propagée, 
» accumulée, concentrée & tranfportée, 
» réfléchie par les glaces, & propagée 
ï> par le fon ; ce qui conffitue non-feu- 
» Iement une privation, mais une vertu 
» pofitive oppofée ». Propof. 18,19. 

Ce que M. Mefmer dit ici des proprié¬ 
tés de cette vertu oppofée, qu’on pourroit 
appeller un magnétifme négatif, parok 
avoir été apperçu également dans le fyf- 
tême ancien. C’eft ce que les auteurs 
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de ce tems entendoient par Y antipathie ^ 
laquelle detruifoit effectivement tout 
effet de la fympathie , & qui, conftituoit 
comme elle une véritable vertu oppofée 
& pofîtive, loin d’être une fîmple né¬ 
gation. On ne peut douter d’ailleurs 
que les anciens n’aient admis &. reconnu 
une véritable éfpèce d’aimant qui avoir 
la propriété de détruire la vertu- de 
l’aimant ordinaire, &. qu’ils appelaient 
pour cette raifon magnes lethalis. Ils 
penfoient suffi que les deux proprié* 
tés oppofées en apparence de s’attirer 
& de fe repouffer, qu’on remarque dans 
les corps magnétiques, loin de pouvoir 
appartenir à la fubftance, conflituoient 
au contraire deux efpèces d’aimans 
très - diflincftes, dont l’une ,■ celle qu’on 
croyoit douée de la faculté de repouf¬ 
fer, étoit appellée '/e Theamedes ( i ). 

(i) Lapis Theamedes ferrum omne abigens 
fc refpuens. Encelius , de re Metaiiicâ» libri 
îres, IJ57, pag, 175, 
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C’etoit à l’exemple de cette fubfïance * 
&. fur l’obfervation du phénomène qu’elle 
préfentoit, qu’ils penfoient qu’on devoir 
rapporter dans le magnétifme l’exemple 
de la force d’antipathie (1). 

<c L’aimant, foit naturel, foit arti- 
» ficieî, dit M. Mefmer, eft ainlî que 
» les autres corps, fufceptible du ma- 
» gnétifme animal, ôc même de la vertu 
» t>ppofée , fans que 5 ni dans l’un , ni 
» dans l’autre cas , fon aéïion fur le fer 
» & l’aiguille fouffre aucune altération, 
» ce qui prouve que ïe principe du ma- 
» gnétifme animal diffère effentielle- 
3 » ment du minéral ». Propof. 2.0. 

Pour les partifans de l’ancien fyftême 
ïe principe du magnétifme^nimarétoit 
également diflinél de celui de l’aimant. 
Je ne fais s’ils en apportaient la même 

( i ) Natura coniîftit in fÿmpathifmo feu 
snagnetifîno, & antipathifmo feu theamedif 1 
mo. Th. Sympath. pag.éoi. J^echtlerus a_de 
ung, armarii difficultatibus* 
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preuve que donne ici M. Mefmer,mats 
au moins ils reconnoifloient cette vé¬ 
rité. Ce n’étoit que par l’analogie des 
effets qu’ils donnoient le nom de ma- 
gnétifme à leur principe. L’aimant leur 
étoit d’ailleurs trop bien connu pour qu’ils 
ne faififfent pas toutes les différences fpé- 
cifiques qui lui appartiennent. On aurait 
pu croire, & l’on paraît en effet l’avoir 
penfé, qu’ils avaient appelle l’onguent 
pour les cures fympathiques des bleffures, 
du nom de magnétique , parce qu’on y 
faifoit entrer de l’aimant. Mais il n’en étoit 
rien (i}. Une preuve plus claire encore, 


(i) Voyez Johan. Robert! Goclenius Heao- 
tontimorumenos. fe&. 18. Magnes , magne- 
lica act'.o O curatio..... Sunt qui. ;. .. Ideo 
magseticam çurationem putentdici quodmag- 
Betis aliquid unguento xnifceatur. Error ex voce 
safcitur. Sciant igitur ifli ideo çurationem dici 
magneticam, quod quemadmodùm magnes ih 
difians agere, &c. Itaque tota ratio rruncupa- 
tionis în fîmilitudine eft. Th. Symp » v, 416. 
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ceR qu’ils n’auroient certainement pas 
négligé d’y faire entrer cette fubftance, 
dont an faifoit alors un grand ufage, s’ils 
euffent penfé que c’eût été par la vertu 
de fon principe qu’il eût agi, il fuflït 
'd’ailleurs de lire le père Kircher pour 
s’afîurer que ce n’étoit que par la fimi- 
litude des propriétés & des effets qu’ils 
donnoient à leur méthode le nom de 
magnétifme ; & nous en avons donné 
plus haut les raifons. 

Les deux proportions qui fuivent, 
prop. 21 , 22 , annoncent l’influence 
que doit avoir la théorie de M. Me£~ 
mer fur un grand nombre des plus im* 
portans phénomènes de la phyfique, 
« fur la nature du feu & de la lu- 
» miere, ainfi que dans la théorie de 
» F attraction , du flux ôt du reflux, de l’ai- 
» mant & de l’éleéiricité &c. ^ Nous 
renvoyons à la fuite de ce Mémoire, 
où cet article exigera quelques détails 
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étendus, l’examen de ces propofitions 
étrangères k l’objet médical qui nous 
occupe ici plus particulièrement. 

M. Mefmer pourfuit enfuite, « On 
» reconnoîtra- par les faits , d’après 
» les réglés pratiques que j’établirai 
s> que ce principe peut guérir im~ 

» médiatement les maladies des nerfs, 

» &. médiatement les autres, Prop .23 r>. 

Telles étôient les prétentions des par- 
tifansde l'ancien magnétifme. Ils recon- 
noidoient pour première caufe des ma- ^ 
ladies, l’adFeéHon, & les diverfes al¬ 
térations du principe de la vie , ou de 
l’efprxt vital, par lequel on ne peut 
douter qu’il n’entendilfent le fyflême 
dés nerfs, & tout ce qui concerne fes 
phénomènes ou fes dérangemens.Toutes 
les maladies dépendaient fuivant eux de 
cette caufe première , & dès-lors en 
fortifiant & rétablidant l’efprit vital, 
ou le vrai principe qui anime les nerfs , 
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ils ne doutaient pas qu’on ne pût par¬ 
venir a la guérifon de toutes les ef- 
peces de maladies. Confultons Maxwel, 
Les maladies , dit-il 5 ri"appartiennent 
point ejjentiellement au corps ; mais 
il n’en ejl aucunes qui ne dépendent de 
VaffoiblijJ'ement ou de Vexgulfion de Vef 
prit vital. Il n’ejl point auffi d‘indifpojî~ 
tion qui puijfe fubjifier long-tems lorfque 
cet efprit eft dans toute fa vigueur . 
Cejl lui feul qui dijfipe tous les maux. 
Ceflrlui qui conflitue la nature dont 
les médecins ne font ou ne. doivent être 
que les aides (i)...... II ajoute en~ 


(i) Quia morbus termisativè non eft cor- 
poris, Nullus enim morbus in corpore quo- 
cumque introducitur, qui.hujus debîlitate vel 
expullîone non perficitur, nec ulia intempé¬ 
ries corporis diù manere poteft fpiritu hoc 
vigerste, per quem folum omnia corporis mais 
corriguntur. Hic eil natura cujus auxÜiatores 
fùnt medici, aut fâkem efîe debent. His con- 
fideratis medicinam univeriàlem dari poflè 
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fuite j çn doit donc fe propofir dans 
tous les maux \ dé fortifier, multi¬ 
plier & régénérer cét efprit vital. Cefl 
qinji qiLon parviendra facilement à 
guérir toutes tes maladiesfiï). ‘ - 'I 

M. Mefraer ajoute, propof. 24,aux , 
propriétés de fon principe ,« qu’avec 
» fon Xecours , le médecin et éclairé \ 
fur l’ufage des médicamens ; qu’il 
» perfectionne leur action , & qu’il 
» provoque & dirige les crifes faîtx- 
» taires de maniéré à s’en rendre le 
» maître », 

Les partifans de l’ancien magne- 
tifme annonçoient suffi le même pou¬ 
voir dans leur doctrine. Ils penfoiept* 


eorollarium fit, Maxwel , caput 9 y éofl- 
el. 8, 

(1) In omnibus ideoque malis reâifîcandus, 
confortandu*, multiplicandus eft diâùs fpiri- 
tus ; fie omnes morbi facile curabuntur quod 
maxime medicis proponimus.,. Maxw , c, 7, 
concl. 6 , 
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comme nous avons dit plus haut, que 
par ce moyen ils pouvoient exciter , 
mettre en jeu le principe vital des êtres 
animés, augmenter fon acKon, exci¬ 
ter des crifes &. calmer les troubles qu’il 
peut occafionner dans les individus. Ce(l 
un des grands fecrets des phïlofophes , 
dit Maxwel, de favoir employer Vefprit 
univerfel pour porter à une fermenta¬ 
tion naturellesefprit vital particulier à 
chaque chofe , & de pouvoir également 
par des opérations répétées calmer les 
troubles & le tumulte qui peuvent en 
réfulter (1)..« Si vous voule^ , dit-il 
encore , opérer de grands effets ajoute £ 
au corps une plus grande quantité de 


(1) Qui adhibîto fpiritu umverlali Ipiritum 
particularem cujuscumque rei ad fermentatio- 
nem naturalem excitare pjpteÆ, & demùm tu- 
multus Baturales fedare repetitâ operatione, 
rés in yirtute ad miraculum augere poteô , 
fummum phüofophorum feçretum. ffla?çv/el t 
Aph, ja. 
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cet efprit , ou s'il efi engourdi , fâche^ le 
ranimer (i).... Celui , dit-il enfin, 
pourra employer cet efprit imprégné de 
la vertu d'un corps & le communiquer s 
à un autre corps difpofé a éprouver 
du changement s aura le "pouvoir d'o¬ 
pérer des chofes étonnantes & mer - 
veillëufes (2). Quant aux médicamens , 
fur l’ufage defquels M. Mefmer an¬ 
nonce que fa doctrine doit éclairer 
les médecins, les partifans de l’ancien 
fyftême avoient des vues pareilles ; 
car ainfi que M. Mefmer, ils admet¬ 
te ient , comme nous le verrons, que les 
fecours de la médecine ordinaire pou- 
voient &. dévoient même , au moins 
en certains cas, être employés avec 


(i)Si volueris magna operari, corpori de fpi- 
rùu adde ,vel ipiritum iopitirm excita. Aph. 7» 
(a) Qui poterît ipiritum impregnatum vir- 
tute unius corporis cum altero ad mutationem 
difpofîto jungere, poterit multa mirabiiia Sc 
monflra producère» 
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leur agent univerfel ; mais ils croyoient 
devoir en faire un choix particulier. 
Nous aurons lieu de revenir fur cet 
article par la fuite. 

«.En communiquant ma méthode, 
rajoute M. Mefmer, je démontrerai 
» par une théorie nouvelle des mala- 
» dies, futilité univerfelle du principe 
» que je leur oppofe ». Propof. 55 — 
Nous avons déjà dit, que telles étaient 
les prétentions des partifans de l’ancien 
magnétifme. Les pafîages de Maxwel 
que nous avons rapportés relativement 
à la Propof. 2 3 de M. Mefmer (1) prou¬ 
vent qu’en adoptant pour théorie nou¬ 
velle , la production des maladies par l’af- 
fpiblifTement ou fexpulfion de l’efprit 
vital, c’eft-à-dire de cette portion de 
V efprit univerfel inhérente & fixée 
dans les différens individus , ils recon- 


(î) Voyez les notes,des pages 45 & 44* 
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noiffoient alors dans leurs procédés «a 
moyen d’une utilité générale pour gué- 
rir , en un mot, une véritable méde¬ 
cine univerfelle. Qu il puijfey avoir, dit 
, Maxwel , unreme.de univerfel, c'efi ce 
dont on ne peut douter^car en le fortifiant, 
V.ejprit vital particulier devient capable 
de guérir toute farte de maladies . Il rfy 
en a aucune en effet que cet efprit 
nait quelquefois dijjipée fans le fe- 
cowrs des médecins (i,) . ... .. ha méde¬ 
cine univerfelle rfefi rien autre ckofe 
que Vefprit vital augmenté, multiplié 
dans un fujet convenable. {2) 

,(1) His confîderatîs r dit Maxwel , medici- 
nam univerfalem dari poflè corollarlum fit, 
cap. 9 cosel. 8. .... Medicamentum uni- 
ver fale dari poffe jam conclamatum eft, quia 
£ fpiritus particularis vires fumpferit morbos 
omnes per fe curare potis efi, ut experientiâ 
communi notum ell. Nullus enim morbus qui 
aliquando fine medicorum ope à fpiritu vitali 
non fît .euratus. Aph, 53, 

^2,) Medicamentum üsiverfale nihil aliud efï 

» Avec 
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Avec cette connoiffance, fuivarit 
? M. Mefmer , le médecin jugera sû- 
» rement l’origine, la nature & les 
» progrès des maladies, meme des plus 
» compliquées ; il en empêchera lac- 
» croisement, & parviendra à leur gué- 
» rifon fans jamais expofer le malade 
» a des effets dangereux ou des fuites 
» fâcheu.fes , quels que foient l’âge, le 
» tempéramment ôdefexe. Les femmes 
» dans l’état de groffeffe, &. lors des 
y accouchemens, jouiront du même- 
» avantage «. Propof 26. 

Les anciens fe promettoientla même 
sûreté de l’emploi de leursprocédés. C'ejl 
ici j dit Maxwel , qu'on peut Jentir toute 
l excellence de la médecine magnétique 
dont les fecours peuvent être accumu■* 
lés , multipliés 5 fans qu'on ait à crain¬ 
dre d'occajionner des fuites jâcheufes y 


quàm fpirkus vrtalis in fûbj edum debitum mul- 
îipiicatus, Aph, 54* 


c 
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ou de troubler la nature , ce qui défi 
pas également pojjible dans la méde¬ 
cine ordinaire (i).... Dans cette der¬ 
nière , dit-il autre part, on emploie des 
remedes internes , & qui ne font pas 
toujours exempts de mauvaifes quali¬ 
tés. Dans la médecine magnétique , au 
contraire , on ne fait ufage que de fe-< 
cours extérieurs , & qui font toujours 
pris dans la clajfe de ceux qui. forti¬ 
fiât. (2) 


« Cette doctrine , ajoute M. Mefc 
v mer, mettra le médecin en état de 
P bien juger du degré de fanté de chaque 



(1) Hic magneticarum curarum præflantiatn 
yidere p.oteris, quarum cumuium fine molefiia, 
yel naturæ turbatione fimul adhibere Jicet, 
imo convenit, quod in altéra medjcinâ roiai* 
îné fas eft. Maxw. pag. 199, - m 

(a) Hic enim externis, atque femper con- 
fortantibus, iliic vero, ( in medicinâ vulgari) 
înternis & aliquando veneno non vacuis utuntuï 
artifices, Maxw, pag. 5 3 * . . . IjM 
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ÿ individu , &. de le préferver des ma- 
» ladies auxquelles il pourroit être ex- 
» pofé, L’art de guérir parviendra Men- 
^ tôt à fa derniere perfection ». Pro - 
pof 27 & derniere. 

Les premiers auteurs fe flattoient aulS 
de pouvoir , en fortifiant l’efprit vital 
conferver ainfi la fanté, prolonger la vie, 
&préferver même des maladies, Celuiydit 
Maxwel, qui pourrafortifier îefprit vital 
particulier au moyen de Vefpi it univër* 
fel 9 pourroit aujji prolonger la vie juf* 
qu'à un âge très-avancé , fi Vinfluence 
des ajlres ne s'y oppofoit (1). ... Ce* 
lui qui connoît , ajoute-t-il, Vefprit uni* 
verfel & qui fait en faire ufage , peut 
éloigner toute corruption , & conferver à 
Vefprit vital fon empire furie corps (2). 

(î) Qui poterit fpiritum particularem fp£-« 
ritu univerfali fortificare, vitam in ævum pro-* 
ducere potis effet nifi flellæ reluâarentur« 
Aph.70. 

(2) Qui fpiritum univerlî ejufque ulîim no* 

Cij 
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Par ces avantages les anciens croyoient 
porter l’art de guérir au plus haut de¬ 
gré de perfection. Cefl aux médecins 
à voir 3 dit Maxwel , combien cette 
méthode peut contribuer à perfectionner 
le traitement des maladies , car il rfy 
en a aucune qui > avec fon fecours , ne 
puijfe être guérie facilement. ( i ) 

On voit par ce premier examen, 
quelle conformité la do&fine de M. 
Mefmer préfente avec l’ancien magné- 
tifme , & pour mieux en faire fentir 
la vérité , nous avons cru devoir com¬ 
mencer par les vingt - fept propor¬ 
tions, fur lefquelles elle eft appuyée, 
8 c qu’on-peut appeller fondamentales. 


vit, omnem corruptionem impedire potefl, 
fpiritui particulari dominiüm fuper corpus 
largiri. Aph. 

(i) Videant Medici quantum hoc ad mon- 

hos curandos fecerit.Ap'h. p2.Sic 

omnes morbi facile curabuntur, quod maximè 
|SÎ.eàicis proponimus. &c. cap,. -7 s eopcl, 6 * 
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En continuant l’examen, & defcendarft 
dans quelques détails donnés par M. Mef- 
mer ou fes partifans pour expliquer foü 
fyflême, nous verrons quels même con¬ 
formité fe fait remarquer d’une ma¬ 
niéré non moins fenfible. 

Il eft vrai cependant que là ma¬ 
niéré d’agir ou d’employer le prétendu 
. inagnétiime , eft différente dans cha¬ 
cune de ces doélrines. Les anciens-, 
ainfi que nous venons de le voir, re— 
connoifîbiçnt, comme M. Mefmer ; 
que le corps de l’homme étoit animé 
par cet agent , qu’ils appeiloient le 
;fluide ou Xefprit univerfel , & qu’ort 
pouvoit agir fur les individus au moyen 
de ce principe. Mais pour les mettre 
ainfi en ufage , ils n’employoient pas, 
comme M. Mefmer le fait, l’attou¬ 
chement, ou la feule approche. Leur 
méthode confiftoit dans un autre ordre 
de procédés. Pour donner à l’efpriruni- 
verfel la direction convenable', ils étoient 
C iij 
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obligés d’employer des parties mêmes , 
foit féparées, foit extraites ou évacuées 
du corps des individus fur lefquels ils fe 
propofoient de diriger le magnétifme. 
Les différentes humeurs du corps hu¬ 
main, foit naturelles comme le fang, 
l’urine, les c-xcrémens, &. en général 
les produits des différentes excrétions, 
foit contre nature comme le pus fourni 
par les playes ; enfin les différentes par¬ 
ties folides, telles que la chair, les on¬ 
gles, les cheveux féparés du corps vi¬ 
vant, étoient dans l’ancienne doéfrine 
autant de moyens convenables & nécef- 
faires pour exercer le magnétifme. Sui¬ 
vant eux ces différentes parties, tant 
quelles étoient confervées dans leur état 
d’intégrité, reftoient unies parle lien 
d’une vie commune avec l’individu même 
qui les avoit fournies. C’étoit par l’in- 
termede de l’efprit univerfel que cette 
union fubfiflante devoit s’opérer , & en 
agiffant ainfi fur elles, on fe eroyoît, 
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aduré d’agir également fur l’individu 
auquel elles avoient appartenu , par une 
a dion qui s’exerçant dans l’éloignement, 
& fans aucun contad immédiat, étoit 
dès-lors régardée comme étant vérita¬ 
blement magnétique. 

Mais fi l’on excepte cette feule dif¬ 
férence on verra combien l’une & 
l’autre méthode ont enfemble dé con¬ 
formité-. C’eft dans toutes deux la mê¬ 
me théorie & le même méchanifmè 
d’adion qui alieu. Lés anciens croyoient 
qu’il s’exhaloit des corps & des par¬ 
ties qui en étoient féparées, une cer¬ 
taine quantité d’efprits, ou plutôt une 
portion même de l’efprit vital dont îe$ 
unes & les autres étoient pourvues, & 
qui les lioit enfemble par une corref* 
pondance mutuelle. Cefl^ difoit Max- 
Wel ( 1 ) , une irradiation réciproque 
perpétuelle d'efprits qui les unit & 


(1) Concluf, 6, cap. 7, Kb. x. 

C iv 
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les lie , quoiqu'une grande diflance tes 
fépare. Çefl une émiffion perpétuelle 
& réciproque de rayons, qui forme cette : 
chaîne ou ce moy en d'union. Enfin, pour 
le dire en peu de mots, c'eji de cet 
enchaînement , fuivant le mêmevau* 
teur, que dépendoit toute la médecine 
magnétique, (i). 

Les partifans /de la doctrine de 
M. Mefmer admettent egalement ces 
ide'es ou cette communication. ( 2 ) 


(1) Concatenatïo quædara efl ipirituura 
feù radiorum licet longé feparentur. Qualis 
fît hæc concatenatïo ? Efi fluxus perpetuus 
radiorum à corpore prodeuntium & vicimm. 
Hoc unum hic breviter dicendum putavi > 
nempè ex hâc concaténations totam magne-, • 
ticam medicinam pendere. 

(2) Voyez Vhjfai fur la découverte du Mar 

, gnétifrhe animal. Journal de Paris, n°. 47» 

16 Février 1784 , article Communication . 

» Lorfque M. Mefmer touche un malade pour * 

» la première fois, il le touché au plus grand 
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Pour exercer le magnétifme fur un 
individu , M. Mefmer , fuivant eux , 
commence par le toucher. Cette con¬ 
dition paroît au moins nécefiaire pour 
qu’il puifle agir enfuite dans l’éloigne- 
ment. Il a donc befoin de fe lier pour 
ainfi dire avec l’individu, pour donner 
au fluide dont il eft imprégné la direc¬ 
tion qui doit lui en faire éprouver les 
effets. Il établit donc entre le malade 
&. lui une véritable communication , 
concatenatio. Il en eft de même des 
malades que M. Mefmer place en cer¬ 
cle autour de fon appareil ; non-feu¬ 
lement chaque perfonne communique 
en particulier.avec cet appareil, mais 

» point de réunion d’influences vitales. Alors 
» a lieu la communication éledrique. Cela 
» fait, il fe retire& étendant le doigt, il 
» Ce forme entre le fujet traité & lui une 
» traînée de fluide par laquelle £e conférée 
» la communication établie»* 

c> 
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toutes enfemble communiquent & Re¬ 
touchent enfr’elles. C’eft ce que l’on 
appelle former la chaîne , & M. Mefmer 
regarde cette difpofition comme un » 
moyen puiffant de renforcement pour le 
magnétifme. Mais n’eft-ce pas encore une 
forte de concataiatio X Ne peut-on pas 
préfumer d’après cette hypothèfe que 
dans l’un & l’autre cas il s’établit une irra¬ 
diation perpétuelle & réciproque d’éma- 
Bâtions, fluxus perpétuas mdïorum.., & 
yicijjim , dans le premier cas, entre M, 
Mefme'r & fon malade, dans le fécond, 
entre les différentes perfonnes placées 
autour de-l’appareil. Ne peut-on pas 
dire fur-tout de ces dernieres qu’elles 
font liées, enchaînées par cette irra¬ 
diation radïis rteiproeïs concatenari , & 
que la médecine de M. Mefmer ou 
des modernes, & celle 'des anciens 
ou de Maxwel, dépendent entièrement 
de cet enchaînement ou communica- 
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éon mvifîble & fecrete, tùtam ex ha 
concatenaticne pendere ? 

On peut porter plus loin la preuve de 
eette conformité. Cet art prétendu d’agir 
fur les individus par la communication 
des efprits ne fe bornoit pas pour les an¬ 
ciens à croire qu’ils pouvoient changer 
Fétatphyfiquedes corps. Ils I è'regârd oient 
encore comme un moyen puiffant d’agir 
fur le moral, & de le modifier de pla¬ 
ceurs maniérés. Ils le croyoient fur-tout 
très-propre à procurer un empire abfoln 
for l’efprit ou le co&urde5^femmès4 
& ils né balàncoient pas deupf évenir 
furies abus qu’on pourrait en faire. 
Il nefl pas prudent , difoiî-Maxvf el -, 
de traiter de cès objets y à caûfzrdes dan¬ 
gers qui peuvent en réfulter ; fi mêtnel 
on "s 1 expliquait ouvertement fur ce point y 
les pères ne pourroiont plus être surs 
de leurs filles, les maris de leurs épou- 
fes 9 ni les femmes répondre- Selles-mê-* 
Cvj 
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mes (i). N’a-t-on pas cru devoir re¬ 
procher au magnétifme animal la mê* 
me facilité d’en abufer-.î Les partifans 
mêmes de cette méthode n’ont-ils pas 
cherché à éclairer le public fur les ab^s 
qu’ils croyoient qu’il pouvoir en refaite* 
en le confiant a de jeunes mains. L’au¬ 
teur des lettres inférées dans le jour¬ 
nal de Paris , n°. 44 &. 67 an. 1784* 
a principalement infifté fur cet article , 
& M. Mefmer dans fes réponfesne pa- 
roit pas avoir voulu nier cette vérité. 
Il fe renferme dans l’indication des 
précautions, qu’on peut prendre, & qui 
font fur-tout infépàrables d’un traite- 


(1) Non fâtis tutüm de his agere propter 
periçula. Anfam præbere poteft luxuriofæ ü~ 
bidînis explendæ vel maximam.. ImÔ.fi hsec 
conclufio clarë explrearetur , ( quod avertat 
Deus) patres de fflîabus, marîti de uxoribus * 
tmo fœminæ de femetipfïs certæ effe nequi- 
gent } &c. cap, 13, eençluf, îi* 
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ment public, ou fait en grand pour éloi¬ 
gner les reproches. 

Ce n’eft donc pas-feulement dans l’une 
& l’autre doctrines pour la guérifon des 
maladies qu’on crut pouvoir employer le 
magnétifme. On croit dans toutes deux 
pouvoir également troubler la fanté, oc~ 
cafionner des accidens & faire éprou" 
ver des fenfations défavorables &, fâ- 
cheufes. Je ne veux pas , dit Max- 
V 7 el j vous porter à des actions coudante 
nobles. Si de la lecture de mes écrits 
vous tire^ de pareils moyens * vous 
aure% Vattention de ne pas les divul¬ 
guer. —— P ai obfervé , ajoute-t-il, 
de très-grands avantages & des effets 
merveilleux du bon ujage de cette mé¬ 
thode. J'ai vu aujji F abus qu’on en fai - 
foit , occafionner des maux infinis (i). 
On connoit allez quels moyens on 


(i) Tibi animmn ad nefanda non addam; 
% «juidguam ex nveis fcriptis damnandâ cou- 
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employoit fous ce rapport dans l'an- 
cien magnétifme. L’art de nuire par 
les excrémens étoit fondé fur ces 
moyens. Les émanations, difoit Max- 
Wel, s'et endent fort loin , & défi par elles 
que 3 fans le favoir, nous fomraes fou-, 
vent affectés de maladies dont nous igno¬ 
rons les caufes (i'). On annonce dans le 
magnétifme animal le même pouvoir (2). 



fequentiâ erueris, non propalabis. cap. if, 

concl. 10. Cùm enim hujus artis mira-’ 

biiia viderim maximafquè militâtes, tùm etiattt 
innumera mala ex debito ufu vel incauto ab- 
ufiu, &c. Præfat» 

(1) Longifflmè ergo Ce extendunt, & varie 
îiobis ignorantibus eperantur, varièque nos 
ab illorum læfione affeâi fumus, caufas mor- 
borum ignorantes. Maxwell cap 7» 

(2) « L’influence de M. Mefmer dure plu-' 
1» fleurs jours; & pendant ce temps-là, fi la* 
» perfonne efl fûfèeptible il peut opérer 
» fur elle - des effets fenfibles fans la toucher J 
» - de nouveau ; de loin, fans- autre intermé- 
» diaire que le fluide même ,agiffan£ par lé 
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M. Mefmer^ dit-on , peut purger, af¬ 
fliger de la diarrhée, tourmenter d’une 
vive & douieureufe colique , les indi¬ 
vidus fournis à fon atflion. On con- 
noît aflez les hiftoires des perfonnes 
dont on raconte que l’incrédulité a 
été ainfi éprouvée &. diflipée par M. 
Mefmer. 

Les anciens tiroient encore de leur 
art de plus grands prodiges. Car par 
cette méthode , difoit Maxwel, on ne 
guérit pas feulement les maladies , 
mais on peut opérer encore des chofes 
plus étonnantes ( i }. On fait aflez 
quels effets merveilleux ils attribuoient 
au lampas vit ce , au fel du fan g fat 

» communication lîibfîflante , quelque fois 
» même à travers un mur ». Ejpii fur la. 
découverte dit Magnétifme animal. Journal 
de Paris, n°. 47, Supplément. 

( 1 ) Atqui non folum morbi hâc methoda 
curantur. Verùm alia longe mirabiliora fume. 
Maxwell cap. 12. 

(-1 ) 'Voyez. Joan. Erneil. Burggravit Bio> 
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fanguinis , par lefquels ils croyoient 
qu’on pouvoit être inftruit de ce qu e- 
prouvoit une perfonne habitant un fé- 
jour éloigné ou faifant un voyage. On 
çonnoît ce moyen qu’ils croyoient avoir 
de faire ccmverfer entr’elles les per- 
fonnes les plus éloignées, au moyen 
d’un alphabet magnétique empreint fur 
le bras ( r).M. Mefmeràlavérité n’opère 


îychsium feu lucerna cum vitâ ejus cul ac- 
cenfa eû myfticè vivens jugiter cumque morte 
ejufâem expirans, omueique affedus gravio- 
res prodens, &c. 

(i) Ce procédé conMoit à enlever de l’un 
des bras de chacune de ces perfônnes un 
petit lambeau de chair de forme égale, d’ap¬ 
pliquer le lambeau de l’une au bras de l’autre, 
êc ainfi réciproquement. Sur ces lambeaux , 
qui faifeient bientôt corps avec l’individu , on 
gravoit en rond les lettres de l’alphabet; & 
quand une de ces perfônnes , ainfï préparées, 
îouchoit avec un ftilet différentes lettres , l’au¬ 
tre en étoit inflruite par un fentiment de dou¬ 
leur & de piqûre à l’endroit où fe trouvoit la 
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point encore pour l’étendue de l’aélicn, 
d’aufli grands prodiges, mais fes partifans 
ne pourroient-iîs pas dire qu’il eft fur la 
voie, qu’il les imite en petit? Ce que l’on 
raconte (1) des livres dont on magnétife 


lettre défignée. Ce moyen de communication 
avoit lieu à de très-grandes difiances. Voyez 
j Boetius de Boodt. Gemm. & lapid.hift. ç*-iç 4. 

(1) Yoyez Journal de Paris , n°. 44,1784. 
"Lettre aux auteurs du journal ... L’auteur 
de cette lettre, en parlant du Magnétifine 
animal, dit : « J’avais avancé qu’il n’étoit pas 
de nature à être manié par des mains trop 
jeunes. Cette queftion eft fi intéreffante pour 
le public, que lui feul peut être juge entre 
M. Mefiner & moi. Citons quelques faits au 
liafard. 

» M. Mefiner Ce trouvant un jour avec 
» MM. Camp*** & d’E*** auprès du grand 
» baffin de Meudon, leur propofa de paffer 
» alternativement de l’autre côté du baflin , 
» tandis qu’il refieroit à fa place. Il leur fit 
» plonger une canne dans l’eau, & y plongea 
» la fienne. A cette diftance , M. Camp***. 
» refiè-mit une attaque d’afthme, & M. d’E*** f 
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une ligne, un mot, une page, un paffage 
& que des femmes ne peuvent lire en? 


» la douleur au foie à laquelle il étoit flijet. 
» On a vu des perfonnes ne pouvoir foutenir 
» cette expérience (ans tomber en défaillance.' 

» Un autre jour, M. Mefmer Ce promenoit 
» dans les bois d’une terre au-delà d’Orléans-, 
» Deux Demoifelles profitant de la liberté de la 
«“campagne, devancèrent la compagnie pour 
» courir gaiement après lui. Il Ce mît à fuir-: 
» mais bientôt revenant fur fes pas, il leur pré- 
» (enta Ca canne, en leur défendant-d’aller plus 
» loin. Auffi-tôt leurs genoux ployèrent fous 
» elles. Il leur fut impoffible d’avancer. 

» Un Cok yrM, Mefmer defcendit avec fix 
« perfonnes dans le jardin de Monfeigneur le 
« Prince de Soubifê. Il prépara un arbre, & 
« peu de teins après. Madame la-M****'* 
» de ***. 8c Mèfdemoifelles de Pr * * *» & 
» P***** tombèrent fans corinoîffance. Ma- 
» dame la D***, de C***. Ce fenoit à l’arbre 
» fans pouvoir le quitter. M. le G***. 'ie 
» Mons*** fut obligé de s’affeoir fur un banc, 
» faute de pouvoir fê tenir fur fes jambésï 
» Je ne me rappelle pas quel effet éprouva 
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fuite fans fe trouver mata l’endroit défi- 
gné ; ce qui s’eft pade près du badin 
de Meudon , où M. Méfmer place 
d’un côté en plongeant fa canne dans 
l’eau , fit, à. ce que Ton allure , tom¬ 
ber en crifes des perfonnes placées 
à l’oppofé &l qui communiquoient de 
la même maniéré avec l’eau du badin ; 


» M. An g***. homme très-vigoureux ; mais il 
» fut terrible. Alors M. Mefmer appella fon. 
» domeflique pour enlever les corps ;. mais, 
» je ne fais par quelles difpofîtions, celui-ci, 
» quoique fort accoutumé à ces fortes de fcè- 
» nés. Ce trouva hors d’état d’agir. U fallut 
» attendre affez long-tems pour que chacun 
» pût retourner chez foi ». 

Voyez encore le Didionnaire des merveilles 
de la nature par M. A. J. S. D. in-8°. Paris , 
1781. tom. i, p. $. Magnétifme animal. L’au¬ 
teur y rapporte l’hiftoire d’un effai tenté en fà 
préfènce par M. Mefmer fur le gouverneur 
des ënfans d’une maifon où il fe trouva. Cette 
hifloire ne doit pas paraître moins extraor¬ 
dinaire. - . 
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ces biftoires d’arbres magnétifës que Ion 
ne peut toucher fans éprouver une révo¬ 
lution, celle fur-tout de l’arbre du jardin 
de Soubife, qui raagnétifé ainfi par M. 
Mefmer, ne put, à ce que l’on dit, être 
approché fans de violens accidens par 
plufieurs perfonnes qui l’accompa- 
gnoient ; cette hifioire enfin, fi récente 
de la jeune cataleptique , qui placée 
dans un appartement vpifin mais dé¬ 
paré , fans aucune communication avec 
M. Mefmer , répété, dit-on, fes mou- 
vemens ; toutes ces merveilles nè peu¬ 
vent-elles pas entrer en comparaifon. 
avec les précédentes, & ne pourroit-ori 
pas dire que M. Mefmer approche fin- 
gulierement ' de l’habileté des anciens 
Biâgnétiftes? 

C’efl donc autant fur le moral que 
fur le phyfique , que par le magné- 
tifme , M. Mefmer, à l’imitation des 
anciens, femble avoir acquis un em¬ 
pire abfolu. Qu’on life les lettrés du 
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pere Hervier (i), celle de M. Court de 
Gebelin (2), on verra que cet agent pré¬ 
tendu infpire des fentimens affectueux, 
qu’il attache par une vive &. douce recon- 
noiffance les malades à ceux qui les 
traitent ; que fon action enfin eft pro¬ 
pre à fortifier les liens du fang & 
quelle doit/devenir une fource de dé¬ 
lices &. de bonheur au fein des fa¬ 
milles. Les anciens attribuoient les 
mêmes avantages au màgnétifme. Ils 
le croyoient propre à produire les 
mêmes effets, quoiqu’ils y reconnuffent, 
au moins fous certains rapports , une 
affez grande difficulté. On peut dif- 
pofer des efprits , dit Maxwel ( 3 ) } 

{*) Lettre fur la découverte du Màgnétifme : 
animal. Paris 1784, in*8°. de 48 pages. 

(2) Lettre de l’auteur du Monde primitif. 
in-4 p . de 47 pages. 

' (3) Ad animos enim. inclinandos-, propter 

dominantem voluntatem magna vis requiritur 
piurimarumque caufarum çonfbiratio ; quaiu 
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mais à. caufe de Vempire de la vo~ 
lonté , il faut une grande force & le 
concours d'un grand nombre de caufes, 
Gn connoît d’ailleurs ce qu’ils ont 
écrit fur l’amour dont ils expliquoient 
l’adion par une forte de magnétifme, 
( magnetifmus amoris ) (1). C’etoit par 
les mêmes principes qu’ils rendoient 
compte des preflentimens fur-tout en¬ 
tre des perfonnes étroitement liées 
par le fahg. Oh retrouve encore dans k 
dodrine du.magnétifme moderne, cettè 
même idée rapportée. (2) 

Une autre analogie entre les deux 
fyftêmes , & quant à la manière même 
d’employer le magnétifme confiée en ce 


quia vulgas ignoirans nefcit, horum certîtu" 
dinem calumniatur vel dîaboliea vel falta 
diditans. cap/io. - •• ' 

(1) Kircher, lib. 3 , mundi magnetici. Parti 
9. de Magnetifmo Amoris. : - 

(i) « Le phénomène de la communication? 
» rend raifon de' la force des afFedions mater- 
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que les anciens n excluaient pas de leur 
méthode certains procédés par îefquels 
ils agilToient d’une maniéré , à la ve-r 
rite, purement extérieure, mais avec 
contaél immédiat , & qu’ils n’appel- 
loient pas. moins magnétiques ; car il 
faut obferver ici que ce n’étoit pas 
feulement en ce qu’ils appelloient actio 
in dijîans que confiftoit le magnétifme. 
Des remedes, des fubftances qu’on ap** 
pliquoit à l’habitude du corps , avoient 
encore , fuivant eux, une femblable 
maniéré d’agir , &, à le bien prendre, 
c’étoit toujours une aétion in diftans 
quelles avoient, en attirant,par exem¬ 
ple , du dedans au dehors, ou plutôt 


» nelles , de leurs préférences pour leurs pre- 
» miers ou leurs derniers nés, & enfin de leurs 
» preffentimens ; preffentimens que l’on nie 
» parce qu’ils font rares; mais dont la pofiS- 
» bilité exifie, &c. » Ejfai fur la découverte, 
du Magnétifme animal. Journal de Paris 
ri 0 . 47 , î 7 §4* Supplément, J ... 
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en guérilfant du dehors au dedans. 
On trouve dans les anciens de fem- 
blables procédés qu’ils appelloient ma -, 
gnétiques ; ainfi la poudre de fuccin ré¬ 
pandue fur la tête , guérît , fuivant Max- 
wel, par un véritable magnéùfme (i). 
Ainfi l’application de petits chiens aux 
pieds, ou celle de pigeons à d’autres 
parties du corps , étoient pour eux au¬ 
tant de procédés magnétiques (i). M.. 
Mefmer auffi dans fa doélrine effen- 
tiellement magnétique , adopte des 
moyens d’agir , dont l’ufage exige ce¬ 
pendant le contaél ou l’application im¬ 
médiate. L’attouchement entre pour 
beaucoup dans fa méthode; mais ainfi 
que fes anciens prédécefleurs ou maî¬ 
tres, c’eft au moins a une aétion pu- 

( x ) Miro magHetifmo humores nocentes à 
' C2pite ibi attrahit# Maxwel , lib. 3 , cap. 1 

& pag. 1574. . 

(x) Quæ omniaalio modo quàm per mag* 
gnetifmum fieri nequeunt. cap. lib. 2. 

très, 
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renient extérieure qu’il paroît princi¬ 
palement le borner. 

Ce n’eil pas cependant que dans 
l’ancienne médecine magnétique, on 
n’admît même des remedes internes. 
Mais on en faifoit un choix particulier. 
& quelques - uns feulement d’un cer¬ 
tain ordre dévoient être employés. 
Tels étoient fpécialement des médi- 
camens confortatifs , c’eft-à-dire que 
l’on reconnoiiToit comme : propres à 
fortifier Tefprk vital!, dès-lors à fé¬ 
conder par leur aélion celle dé l’agent uni- 
verfel ou extérieur que l’on croy oit em¬ 
ployer. Maxwel répété en plusieurs en¬ 
droits cette afiertion. Il ejlbeau, aj outoit- 
il, de faire concourir au fuccès -de cette, 
méthode , toutes les forces de la na~* 
ture (1). Il traite dans fon ouvrage 

.(1) Pulchrum equidem efl iota confpirante 
naturâ ad opus rprocedere r quod, ut in medi- 
çinâ hâc noflrâ fierî poffit, de evâcuatxonibus 
famo£s ibreyiter pro ratione diximus. Jam au# 

£> 
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de l’ufage que l’on pouvoit faire des 
remedes évaçuàns ordinaires y mais il 
infifte fpécialementfur les médicamens 
confortaîifs ;. lefquels , dit-il , parez 
qu'ils fortifient iefp rit vital répondent 
plus particulièrement à nos vues ; car , 
ajoute-t-il 3 il efi impojfible de guérir 
line maladie, fi ton ne fortifie conve* 
noblement Vefprit vital, tant à Vinti- 
rieur qui a V extérieur (i). — M. Mef- 
mer recopnoît également futilité de 
quelques, remedes internes dans fa * me* 
tliode y niais dans fon choix il différé 

tem de, çonfGrtativis iî3troiû|iiendis .agere de- 
crevimus, quaf quidem,quia ipiritum yitalem 
confortant^ nofiro propofito maxime con gruere 
certumeft. Necpoflibilë efi quin morbus çiire- 
tur- nifî débite , tam intrà qtiàm extra fptrifüs 
Yitalisfcrtificetur.-cap. '5 , lib. s* • 

- (1) Omnes admonitos velim ut intérim coït? 
fortaiîtia merbcrappropriatainteriÉspropinênt ^ 
qqbjrGitiàs ÿ tûtins; Sct jncandi^ erfëiâf 

■gip. Briimünï a'ütëïa' 

b^gen^ràiitef jnmnçndpm omtïmrmià^.i0éà 
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des anciens. La crème de tartre eft 
maintenant le remede qu’il employé 
préférablement. Il fut un tems où le 
tartre martial foluble étoit celui qu’il 
paroiffoit préférer. On fait encore que 
dans de certaines circonflances , lors 
fans doute que les cas le requièrent # 
il augmente le nombre des médica- 
mens qu’il admet à faire partie de 
fbn traitement. Il employé même ceux 
qui font d’un ufage plus ordinaire 8e 
d’une aélion plus marquée, tels que 
les bains, les faignées, les purgatifs. 

Cependant malgré cette conformité 
avec la médecine vulgaire, les parti- 
fans de l’ancien magnétifme fe .glori- 
fioient beaucoup dans leur doébrine, de 
n’avoir rien de commun avec elle. Je 

in altéra medicinâlicitam, hic etiam adhiberi 

poffe. Cap. J.lib. -- Atque prætereàdùm 

hæc fiunt, altéra illâ communis medicinâ ïiio 
munere fungi poteft , modo confortativis 
tantîim & fgecificis utatur, Pag. 155» 

D ij 
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me fuis éloigné , difoit Maxwel (i), des 
principes de la philofophie ordinaire. Il 
n'en exijlepoint } ou que très-peu dans les 
écoles .— Quelle idée doït-on avoir dune 
fcience qui ejl en contradiction avee 
Vexpérience journalière \ —— Si.vous 
n'ave^ appris y ajoutoit-il, que la phi¬ 
lofophie des écoles , & fi vous ave^ 
puifé dans Galien tout votre favoir x 
en médecine , vous pouvez vous abf- 
tenir de lire ce traité > car vous ne 
pourrez ni l'entendre ni porter un ju¬ 
gement fain de ce qu'il contient ; il ejl 

(î) A communî philo fo phantium turbâ Ce- 
ceffi , fateor difoit Mdxwel : nullam vel 
rararn in Tchoîis philo fophiam agnofco. —■ 
Quaiis' qüæfo erit ilia philofbphia quæ cum 
experimentis quotidianis rpiniinè quadrati 1 — 
cap. i,lib. i.-—-w SL Philo fbphiam tantum, 
vulgarem in fchoiis edodam cognoveris , 8C 
ILmedicus Galenum tantâmiHvèris-,àleâipne., 
quæfo ,-îai}us rraâatûs:abiHôë,,: quia nec ilium ; 
iuteîligecor,c neclde eo judicium fe£re aptus.: 
es, Longe à:ni'QribusJuis'ilienùs'j&ç, Pféfo 
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trop éloigné de votre maniéré de voir. 
Les partifans du magnétifme moderne 
fe louent également de fuivre une , 
route particulière. Ils regardent la mé¬ 
decine ordinaire comme une fcience 
qu’il faut abfolument abandonner. Mes 
2 réflexions, dit M. Mefmer ( 1 ) , 
»' m’ont infenfiblement écarté du che- 
» min frayé, » 

Veut-on encore d’autres rapports, & 
dans la maniéré, même d’employer le 
magnétifme ? il eft facile d’en préfen- 
ter. Les anciens n’ayant pour agir înagné- 
tiquement, ainfi qu’ils le difoient, fur les 
individus ou les malades, que le fecours 
des différentes humeurs ou parties qui en 
étoient extraites, chërchoient au moins 
& préféroient celles qu’ils croyoient le 
plus abondamment pourvues de l’efprit 
vital particulier k l’individu, &. qui leur 
paroiffoient offrir ainfi un moyen plus 

(1) Mémoire fur la découverte du Magné- 
- flfine animal, pag. n. 
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puiiTant de communcation à la faveur 
de l’efprit univerfel. Ce fi pour cela > 
dit Maxwel, que nom cherchons Tef- 
prit vital dans les parties où il ejl 
plus a nud , afin quen lui appliquant 
les fiecours convenables , il puijje fe 
dégager plutôt des matières nuifibles 
& étrangères y & qu'en fie renouvellant 
dans toute fia fiubftance, il parvienne 
plus promptement à rétablir le corps 
dans fion état naturel (i). Parmi les 
différentes humeurs qui leur fémbloient 
présenter cet avantage, ils placoienî - 
le fang & la mâtiere de la tranfpi- 
ration ou de la fueur. Il paroît aufli 
que pour leurs applications magnétiques 
ils faifoient choix de certaines parties 
du corps qui faifant fonction d emonc- 

( î ) Hinc fpiritum in fùâ nuditate quærx- 
ftius, ut débita applicatione citius à nocivis 
& extraneis liberetur, & velcciüs totum te 
immutet, eorputque reâificet à temperie lap-' 
tum, Jf/axwel , cap. ai, concl. i©# 
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îoires, donnoient lieu à une plus grande 
émanation de l’efprit vital- ou des es¬ 
prits (1). Ori allure de même que dans la 
méthode moderne , les partisans du ma- 
gnétifbie défignent des centres parti¬ 
culiers fur le corps humain pour exer¬ 
cer leur toucher. C’eft au moins ainfî 
qu’ils pre'fe'rem lepigaftre qu’ils regar¬ 
dent comme le plus grand point de 
réunion d'influences vitales. (2) 

On parle dans cette méthode de 
moyens pour purger magnétiquement , 
& nous avons déjà fait mention du 
-pouvoir en ce genre que l’on attribue 


(1) Licet ex tbto corpore radii femper Huant 
funt tamen quædam corporis partes ex quibus 
copiofiores fluunt, qualia funt emundoria per 
quæ corpus humanum mundatur ; fpirltufque 
fùperfluitates .comifans liberiori egreffu va- 
gatur. Magnetem igiturpartis dolentis emunc- 
toriis applica. &c. &c. Mdxwel , cap* ri. 

CO Effai fur la découverte du magnéîifme 
animal. Journal de Paris, n°, 47, 1784, - 

D iv 
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à M. Mefmer pour convaincre • cer*- 
tains incrédules. Les partifans de l’an¬ 
cien magnétifme fe vantoient de pou¬ 
voir produire des purgations femblables, 
auxquelles au moins ils donnoient le 
même nom. Maxwel reprochent aux 
auteurs de fon teins-, de ti avoir pas 
. de purgatifs magnétiques encore exempts 
de tout inconvénient , & fembloit fè - 
féliciter dé en avoir trouvé un pareil (i). 

M. Mefmer annonce que par fa mé¬ 
thode , on peut facilement découvrir 
le liège ou le principe des maladies 
les plus cachées ; qu’on peut recon- 
moître, par exemple , li un malade 
eft attaqué d’oblfruélions, & quels font- 
les vifeeres oii elles font placées. Dans 
, l'ancien magnétifme on annonçoit le 
même avantage. Lorfque 9 dit Borel, 

(i) Nondùm inventum effe medicamentum 
- aliquod. magneticèpurgans (unguenta quædam 
eommuniter nota excipio) quod prorfiis vene- 
nofâ qualitate Caret, 
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un mal ejl interne & qu'on ignore quelle 
ejl la partie qui eh ejl affeâée, il 
ejl facile de s en ajjurer par la mé¬ 
thode que nous indiquons, (i) 

Dans les opérations du fyftême mo¬ 
derne , le magné tifme animal employé, 
dirigé par M. Mefmer paroît manifëfter 
fon action fur les individus par des fen- 
fâtions particulières. Dans l’opinïbn an¬ 
cienne on difoit de même que c'ètoitpar 
la fenfatiôn que le magnétifme s'opé - 
roit. (2) On fait d’ailleurs quel parti l’on 
prétendoit tirer de l’art de nuire par les 
excrémens ", pour faire éprouver de la 

(1) Cùm etiam ignoratur malum internu'm 
cüjufdam, quæque pars in eo laboret, cùmque 
fenelirâ careamus , ut oüm Momus optaret, 
qui poffimus partem afïedam detegere, ilbid 
■— percipere valemus. — ■■■ ■■ Tuncque pars ea- 
dem- quæ in segro affeda , reperietur ; & iîc 
cognito morbo remedia légitima admoveri 
poterunt. Borellus , obC z8, cent. 3. 

1 (z) Magnetifinus fît per fen/àtionem. Th. 
Sympath* ■ 

Dv 
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douleur aux pérfonnes dont on cherchoit 
à fe venger. 

C’eft le plus fouvent par une im- 
preffion de chaleur que l’on allure que 
le rnagnétifme fe fait fentir fous les 
mains de M. Mefmer; & Santanelli 
a dit, autant on communique, def- 
■prit à un corps., autant on lui donne 
de chaleur 5 & il perd de cette dernïere 
dans la même proportion que du pre¬ 
mier. ( i > 

Le principe du rnagnétifme animal 
fuivant fes partifans, rélide dans l’at- 
mofphere. M. de Harfu allure qu’il 
en fait partie (2). Maxwel plaçait de 

( 1 ) Omnis calor à ipiritu vitali procedît, 
lic.uti de motu didum çft nec ille fine ca- 
lore fubfifiere, vel corporibus mifceri potefi« 
Aph. 74. ——- Quantum de fpmtu tantum 
de calore ponitur ; amittitur vero de une 
quantum de aîtero. Aph. 75V 

(z) Voyez Recueil des effets faiutaires de 
ïaimant dans les maladies, Genèy, in-iz, 17821 
©i£c* prélànjn» gag* 



sur le Magnétisme. $f 

même fon agent ou efprit univerfel 
dans les plus, hautes régions 'de l’air. 
Ceft perdre fou teins , difoit-il, que 
de chercher cet efprit falutaire autre 
part que fur le fommet desplus hautes 
montagnes (i). Nous avons vu d’ailleurs 
plus haut qu’il penfoit qu’il réfidoit 
par-tout, libre & dégagé de toute en¬ 
trave (2). 

On fait que les partîfans du magné- 
tifme animal fe fervent de tiges de fer , 
qu’ils tiennent élevéés pour puifer, à ce 
qu’ils prétendent s le fluide univerfel dans 
l’atmofphere, & qu’ils croyent auffi, 
quand il furabende , pouvoir le rejetter 
dans le réfervoir commun. Les partifans 


( i ) Qui hoc medicamentum alibi quærit 
quàm in vertice montium altiffimorum præ- 
mium laboris dolorem damnumqd% inveniet« 
Aph. 

(a) Spiritus hic alieubi vel potias ubique 
quafi libéra corpore invepitur. Aph.^. Max* 
fvel. 
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de l’ancien.magnétifme prétendoient auiS 

pouvoir failîr le fluide univerfel qu’ils 
croyoient répandu dans l’efpace, & le fi¬ 
xer dans certains corps par dès procédés 
particuliersyc’étoientdes procédés d’AL 
chymie. Ils préparoient ainfi leurs ma- 
gifteres, qu’ils imprégndient , difoient- 
ils , de Vefprit univerfel répandu . dans 
T air (i). La fameufe poudre de fym- 
paihie étoit ainfi préparée. Cejl, difoit 
le chevalier Digbi, Vefprit univerfel lui- 
meme.fixé & comme incorporé (2). Par la 
putréfaction, au contraire* ils penfoient 
que la portion du fluide que conte? 
noient les mixtes étoit rendue au foyer 
général. Voy. les -aphor. de SantanellL 

( 1 ) Umverfali fpiritu per aerem vagame. 
Santanelli. pag. jo. 

(2) Ni^fl aliud effe quam,ut îtà. dicam, 
xorporificationem fpiritûs univerfalis — qui 
omnibus rebus fublunaribus animam dat. Voy. 
J XenelmiEq. Digbœioratio . devuln.perpulv* 
Jympath fanati -Tjaeatr, Sympath, 
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Lespartifans de M. Mefmer annoncent 
que (i) le principe du magnétifme animal 
eft le fluide univerfel ; que ce fluide eft fuf- 
ceptible de prendre différentes détermi¬ 
nations dansfon mouvement, & que c eft 
en lui imprimant des directions convena-- 
bles qu’on peut l’employer d’une maniéré 
utile dans le traitement des maladies. 
On retrouve les mêmes idées dans le 
premier fyftême. On fait que fes par- 
tifans croyoient que le principe du 
magnétifme réfidoit dans la matière 
même de la lumière, & Santanelli a 
dit que la matière, de la lumière ri ayant 
-par elle- même aucune détermination 
particulière, il fallait , pour employer le 
magnétifme 3 lui en imprimer une (2). — 
Mais pour ri induire perfonne en erreur 3 

(1) Voyez Elîài liir la découverte du ma¬ 
gnétisme animal. Journal de Paris, &c. ar¬ 
ticle Tout ejl direction. 

(2) Ex luce indeterminatâ determinatam 
fâcere,. Aph, 80, 81, 82 , 83 x 57, 
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ajoutoit-il, il faut dire que cette lu¬ 
mière fufceptible de prendre différentes 
déterminations , quoique par elle-même 
elle rien ait aucune , & qui renfermant 
le principe de vie de toutes chofes , 
peut être appellée le véhicule de Tame 
univerfelle du monde ,* tiejî point con¬ 
nue dans fa nature, (i) 

On allure qu’en magnétifarit les 
arbres , on peut leur communiquer 
une difpoiîtion qui les mette en état 
d’agir par le principe du magnétifme 
fur les malades , d'une maniéré falu- 
îaire. Dans Pàncien fyftêmë on en fai- 
foit ufage auffi pour opérer la guérifon 
des maladies par l’intermede de lefprrt 
univerfel. C’étoit fur ce point qu’étoit 


fi) Sçd ne’ quis fallatur, lux qùam indeter- 
minatam dieimus, quæ-que in fe vitam rerum 
poffidet, animæ mundi univerlâlis vehiculum* 
in tenebris latet , nec nifi à philofopho qUt 
eentrum rerum plané perlpe&um habet cernir 
fur. Aph, 84. 
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fonde l’art de guérir par tranfplantation. 

Dans l’ancien magnétifme on regar- 
doit la tranfpiration comme un moyen 
d’adion univerfelle. On peut la regar¬ 
der^ difoit Maxwel, ainfi que la fueur 9 
comme ïeffet dune forte de liquéfac¬ 
tion de toute la fubjlance du corps . 
C efl pour cela quelles font d'unfi grand 
ufage dans la médecine magnétique (1). 
Les partifans du magnétifme animal 
ont auffi grand foin de confeiller tour 
ce qui peut favorifer la tranfpiration. 
Ils recommandent comme une atten¬ 
tion particulière de veiller à la plus 
grande propreté du corps (2). Nous 
ne dirons rien ici de l’avis qu’ils donnent 
également de quitter le tabac, de foi- 


( 1 ) Totius corporis lituanien fùnt hinc 
in medicinâ magneticâ feù diaiiaticâ maxïmi 
uius. lib. 2 , cap. \ 6 , De fudore & infènâ* 
bili tranfpiratione. 

(*) Eflai fur la découvert* du Magnétiime, 
Animal, Journal de Paris,- 
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gner fa bouche, fes ongles &. de con- 
ferver fes cheveux , pour exercer le 
magnetifme (i). Il feroit facile.de 
faire voir que dans l’ancienne médecine 
magnétique ces mêmes objets avoient 
mérité une grande attention (a). 

Enfin, veut-on dans la forme même 
des ouyrages, des exemples de confor¬ 
mité, M. Mefmer s’annonce comme 
l’inventeur de fon fyfiême, comme le 
premier qui l’ait mis en ordre. Il pré¬ 
fente fa découverte comme une fcience: 
qui a fes principes, fes conféquençes 
& fa doélrine. (3) Maxwel de même 

(1) Ibidem. 

{2) Voyez Maxwell lib. 2 , cap. 17. Vs 
erinibus. His igitur, dit-il , rion.immerito uti- 
. mür,.fiintpars corporis viventis. Antiques mages 
mediantibus pilis multa perpetraffe notum eû, 
—Cap. 18. de unguium prœfegminibus & den- 
tibus.- —Cap. 19, defputo & narium mucore 
Hæc omnia taœen., quia in corpore moram 
fecerunt aliquid de fpirituvitaliiêcum ducunt» 

(3) Voyez la rdponfe de M, Mefm.tr, à ceux 
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prétendoit établir fa doctrine par des 
conféquences &. des principes. Comme 
je fuis , difoit-ib ( 1 ) le premier ■ qui ait 
efjayé de traiter ; méthodiquement de 
eette partie de la . médecine je mérite 
déjà par cela feul quelque indulgence. 

— Que ne dbistje pas attendre } 
ajout oit-il (2) , de la cenfure des igno- 

qui Vont eonfulté fur la cure magnétique. 
■Journal Encyclopédique , premier Juin 1776. 
M. Deharfii, Recueil des effets falutaïres dé 
t'aimant y dans les maladies. DiFc. prél. p. 17. 

(1) Cùm primus fim quimethodicè de Mc 
medecinæ parte fcribere tentaverim.— lib. 1, 
cap. x.—-Vel hoc faltem nomine quod pri¬ 
mus lîm veniam mereor. Præfat. 

( a ) Quid igitur à rigidis ignorantibufque 
cenforibus expedare debeam qui non unicum 
medicamèntum fèd multa ; non particularia 
& hadenùs quidem communia, fed & modum 
univerlalem, regulafque certas pofui , quibus 
folers ingenium plura majoraque fuo marte 
facile invenire poterit. — Nec tantum régulas 
pofui verùm fundamenta fùbflravi, fuper quse 
totam artem fundatam cognofces, Prcefat, 
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mns , moi qui donnes non pas un feià 
remède y mais plu(ieurs;qui ne me bornes 
point à indiquer des procédés particu¬ 
liers y ou qui foient déjà dun ujage 
communy maïs qui apprends une méthode 
générale & des réglés certaines , à laide 
defquelles chacun 'pourra facilement 
inventer de nouvelles chofes & des 
plus nterveilleufes ..., Moi qui • nai 
pas feulement donné de pareilles ré¬ 
glés , mais qui ai jetté les fonde¬ 
ments fur lefquels repofe toute 'cette 
fcience ? 

M. Mefmer donne fa méthode comme 
fondée fur l’obfervation, l’expérience & 
les faits. Maxweï s’appuye des mêmes 
preuves. En parlant de la philofophie 
de fon tems. Quel cas y dit-il (i) , 
voulez-vous qu’on faffe d’une fcience 


(i) Qualls quæfb erit ilia philofophia qüæ 
cum experimentis quotidianis minime quadrat. 
lib, i 9 cap, i. 
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^si efl journellement en contradiàion. 

avec les faits? ■- Notre opinion , 

ajoute-t-il, (i) efl donc fondée fur une 
expérience confiante . 

M. Mefmer annonce des méthodes 
particulières pour la cure de quelques-¬ 
unes des maladies les plus rebelles. 
Maxwel de même difoit,(2) antmés de l'a¬ 
mour du bien public } nous donnerons en 
outre une maniéré- sûre de traiter plu- 
Jieurs des maladies qu'on regarde comme 
incurables 3 telles 'queuta minie , l'épi- 
lepfie r Fimpuijfance > l'hydropifie , la pa¬ 


ix) Vera igitur & indubitâ experientiâ copi- 
firmata eft nofira aflertio , ex quâ tanquàm 
ex uberrimo fonte rlvuli pulcherrimi fluunt* 
eap. 7 , eoncl. 6, 

(j) Dabimus prætereà reipublicæ Audio duâi, 
certam fex maximorum morborum curam qui 
à vulgo medicoruna incurabiles habentur, 
manîæ nempè, epilepfîæ , impotentiæ, hydro- 
pis, paralyfis & febrium tam intermittentiuœ 
quàm contiriuarura, &c. &c, Præfat, 
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ralyfie , les fièvres intermittentes & con¬ 
tinues. M. Mefmer annonçoit de même 
dans fa lettre à M. Un^er (i) quil 
effayoit fa méthode « contre l’épilèpfie, 

» la manie, la mélancolie &. les.fievres 
» intermittentes. Il placoit aufîi, dans 
,» le nombre de ces affeélions, la paraly- 
» fie, pour laquelle il annonçoit d’ailleurs 
» qu’il avoit une méthode particulière ». 

M. Mefmer fe plaint de voir tout 
le public feulevé contre fa découverte. 
Maxwel s’indignoit d’un pareil accueil. 
N'ai-je pas vu, dit-il (2) , Vunivers 

(1) Voyez le Recueil des effets falutaires de 
l’aimant, par M. de Harfù. pag. if ; & la 
réponfe de M. Mefmer à ceux qui l’ont con- 
fulté fur la cure magnétique , &c. 

(2) An non jam penè per biennium editio 
impedità hâc in civitate fuit, nec haâenùs 
hic imprimere licitum fuit? An non mundum 
quafi totum in unicum hujus artis remèdium 
maximâ oppofitiône maximifque conviais in-', 
furgentem hoc elapfb fceculovidi? —Nonne 
reclamante experientiâ quæ femper facra & 
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prefque entier , fe foulever contre cet 
art V Vattaquer par des Jarcafm'es , & 
chercher à le couvrir de ridicule ? N'yjx- 
t-il pas ; ajoutoit-il, bientôt deux ans 
quon empêche que je ne fajje imprimer 
mon travail dans cette ville, & dans 
le moment préfent je n’en ai pas encore 
obtenu la permijjion ? ~ . 

M. Mefmer a renferme dans quelques 
proposions fondamentales les premiers 
principes de fa doctrine. Maxwel avoit 
également renfermé la Tienne dans des 
propolîtions particulières en forme d’a- 
phorifmes. On les retrouve dans Santa- 
nelli, éclaircis & commentés. Ce n’é- 
toit au relié qu’un premier apperçu de 
fon fyltême qu’il préfenîoit. Pour ex- 
cufer le peu d’étendue qu’il avoit donné 
à fon traité, il Te plaignoit de ce que 


îndubitata effé débet , hoc magicum, diabolî- 
curn, nefarium ineptiffimè judiéabatur P —« 
Q non ferendam ini<juitatem ! &c, præfar» 
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d’autrps foins ne lui en avoient. p as 
laide la liberté. Mais , ajoutait-il 
nous donnerons dans un autre tems des 
ckofes bien plus merveilleufes , & q u [ 
intérefferont le bien -public . M. Mefmer 
annonce auffi qu’il publiera plus am- 
plement fa doélrine ; « en communi- 
j> quant, dit-il, ma méthode, je. de- 1 
•9 montrerai par une théorié nouvelle 
» des-maladies, futilité univerfelle- du 
» principe que je leur oppofe ». Prop.z 5, 
Enfin M. Mefmer tire de l’aimant 
même dés compàraifons pour faire en¬ 
tendre fes principes. « Une aiguille non 
» aimantée, dit-il,né reprendra que par 
».halàrd une direction déterminée » ( V. 
M.ém. fur la découverte du magnétifme 
animal , pag. 10.. ) Dans l’ancien fyf- 
tême , l’aimant fouraiffoit auffi des 
comparaifons pour mieux faire entent 
dre la.doélrine. On pourroit en citer 
mille- exemples. Maxwel au moins en 
employôit. De meme y dit-il , que là pierre 
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d l aimant fe fortifie & fie nourrît en quel¬ 
que maniéré en adhérant au fer , de 
rtiéme aujfi il y a des fukflances qui 
confirment Vefprit vital qu’on efi parve¬ 
nu à fi procurer , &c. &c. (1 ). 

.Tufques-ici nous nous ffommes at¬ 
tachés à ce que M. Mefmér a crû de¬ 
voir révéler de fa doélrine au public. 
Mais il annonce qu’elle peut avoir une 
bien plus grande extenfion. Ce n’eft 
pas feulement à la médecine quelle 
eft applicable. Ses pmifans adiireift 
quelle peut donner la clé de la haute 
phyfique , que fon agent eft le reffôrt 
univerfel du méeanifme du monde (a), 
& M. Mefmer lui-même annoncé dans 

Nam ficut magnes lapis fe’rro fortifica- 
tur &quodam modo nufcrliur, itâ limt qui Ipi- 
ritwnyitaletn; apprehenfum cuftodiunt 5 donec 
aiteri. çùram ipfîus caquetant ? &c. pap. 13» 
coifèjpf. _ •- , •;! 

''tij'Effa'i'Tür 'la découverte du inagnédCme 
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les propofitions 21 & 2 2 dont nous 
avons réfervé précédemment de nous 
occuper à la fuite de ce mémoire 
M. Mefmer, dis- je, affure que « ce 
» fyftême fournira de nouveaux-éclair- 
» ciifemens fur la nature du feu & 
» de la - lflhniere, ainfi que dans 4 a tliéo- 
» rie de fattraction , du flux & du 
k reflux , de l’aimant &. de. l’électrici- 
» té ». 

On remarque fous ce rapport un trait 
de conformité trop frappant entre l’an¬ 
cien magnétifme & le moderne, pour 
quon puiffe le pafler fous fllence. Il 
nous fournira d’ailleurs l’occaflon de 
donner fur l’hiftoire & les premiers 
tems de cette doctrine renouvellée de 
nos jours, quelques détails qui peuvent 
être ici. néceifaires. . r 

Les anciens n avoient point regardé 
le magnétifme comme une propriété 
particulière & propre à la pierre d’ai¬ 
mant. Plufleurs phénomènes îeu$ s par- 
roilfoient 
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roiffoient analogues a ceux que préfen- 
toit cette fubftance merveilleufe , & ils 
les attribuoient au magnétifme comme 
à une caufe commune. Ils admettaient 
ainfi, non comme nous le fail'ons main¬ 
tenant , une feulé efpece d’aimant f 
mais plufiéurs efpeces ou genres de 
cette fubftance, dont le nombre leur 
paroiffoit plus ou moins multiplié. On 
trouve Hans les tems les plus reculés 
des traces de cette opinion (1). Ils ad¬ 
mettoient une efpece d’aimant qui atti- 
roit l’or, & qu’ils appelaient Pantarbe , 
une autre efpece qui aitiroit l’argent, 
d’autres qui attiraient différens corps 
de la nature, comme la pierre pré- 
cieufe appellée fagda fuivant eux, atti- 
roit le bois. Le fuccin , fur - tout , 

(i) Voyez Kircher, de magnete ,lib. x ,par£. 
ï j capit. 4. Utriim magnetes diverfi affïgnentur 
O fpecie differentes. — Voyez auffi Albert Te 
grand, opéra phyfîca, tom. z , 11b. y , de 
nûneralibus, Traâ, z,cap, xx. Il cite AriÆote. 

E 
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attirant les pailles & les fils, leur p a , 
roifloit plus particulièrement une fut, 
Rance magne'tique. On fait que dans 
ces tems où leleélrieité n’étoit pas au¬ 
trement connue, ce fut cette propriété 
du fuccin ou de l’ambre jaune, eleârum^ 
qui porta Gilbert l’Ànglois, après avoir 
examiné l’aimant, k s’occuper de l’é- 
leélricité, regardant l’ambre comme 
une forte d’aimant. Mais jufques -là 
gu moins fi l’on avoit donné trop d’ex- 
tenfion au magnétifme, on ne l’avoit 
confidéré que comme une propriété 
particulière. Des tems poftérieurs lui 
-acquirent plus de crédit.. 

Les premiers obferyateurs s’étoient 
élevés, par la force de leurs médita¬ 
tions, jufqua cette vérité que la na¬ 
ture entière étoit régie par une puif- 
fance fecrete qui, portant les efiofes 
qui fe convenoient à s’unir & celles 
ne fe convenoient pas à fe fuir 
s’éloigner , entretenoit ainfi l’univers 


S? * 5 . 
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dans un état de mouvement inteflin &. 
perpétuel (1). La nature de ce principe 
leur fut long-temps cachée & dans 
l’impuiflance de la découvrir , ils cher- 
choient au moins a la défigner , fui-, 
vant les principes reçus de leur temps, 
par une force ou qualité occulte qu’ils 
appelloient force de fympathie ou San-* 
tipaûùe. 

On fe contenta longtems dé ces pre¬ 
mières connoiflàncês ; mais lorfqu’au 
renouvellement des fciences, la phy- 
fique fut plus particulièrement culti¬ 
vée, on crut avoir fait un grand pas 
dans la découverte de la nature & 
des phénomènes du premier principe. 
L’aimant attira alors l’attention d’une 

—- û -—- 

(1 ) Lis & amicitia in naturâ flimuli £unt 
motuum, & clayes operum; hlnc corporum 
unie & fuga. — G cher. 

Qui formas rerum no vit is unitàtem in mate- 
riis diffimillimis compleâitur. Voyez Kircher 
de magnete,lib. i, part, z , pag. 13, 

Eij 
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maniéré particulière. Les premiers re¬ 
gards fe tournèrent vers cette fubf- 
tance fi bien faite pour frapper & 
pour étonner; c’efl au moins ce que 
femble nous indiquer cette foule de 
traités fur l’aimant, que l’on trouve 
publiés a cette époque, &. tant d’écrits 
fur les pierres préçieufes & communes, 
de lapidibus & gemmis , auxquelles on 
feroit tenté de croire que les prodiges 
de l’aimant donnèrent particuliérement 
naiflance. Au refie les propriétés de 
cette fubflance furent alors mieux con¬ 
nues ; fa merveilleufe Angularité frappa 
plus vivement les efprits, & ce qui fous 
Je rapport des tems ne doit pas éton¬ 
ner fans doute, on crut avoir décou¬ 
vert en elle le mot de la grande énigme, 
de celle du méchanifme du monde. 
L’aimant parut-réunir tous les carac¬ 
tères du principe univerfeî, moteur 
premier de l’univers;ce fut en lui que l’on 
çrut que Ig nature fembloit s’être plue.à 
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dévoiler le plus grand de Ses Secrets. En 
effet ce principe devant par fon immen¬ 
sité embraiTer l’univers , il devoit éta¬ 
blir une correspondance marquée entre 
les corps eéleftes & notre globe (i). 
On fait à quel point les anciens avoient 
cru à la réalité de cette correspon¬ 
dance Supérieure, & l’aimant dont on 
connoiffoit alors la vertu directive , 
paroilToit anhonter un principe em¬ 
preint de ce grand caraélere. On croyoit 
en effet que l’aimant qui Se dirigeoit 
vers le pôle du monde tenoit cette 
action de ce que le principe de Son 
aéHvite, lui étoit tr£Sfmis des aflres 
ou plus particulièrement de la région 


(t) Qui fciverit catenam conneâentem fù- 
periora inferioribus, hic myfîeriorum maxi¬ 
mum penetrabit. — Algazîel Arabs. Kircher , 
p. 2^. Voyez de plus Petr. Servius , T-heatr. 
Sympath. pag. 553. Neceflàrio , fnquit Ci~ 
cero, omnia uno divino ac continuato fpiritu 
continenfur, 

E iij 
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Polaire du ciel (i). Il reuniffoit d ail¬ 
leurs. dans fa maniéré d’agir les deux 
principaux caraéleres de l’aélion uni- 
verfelle de la nature, ceux d’attirer & 
de repoufler, ou celui de la tendance gé¬ 
nérale &. commune des corps à fe fuir 
à fe réunir réciproquement. Son 
action fe propageoit par une véritable 
irradiation en tous fens, & dans toutes , 
les directions , comme on l’obfervoit 
dans les forces de la nature. Elle avoit 
lieu auffi gntre des corps éloignés a 
plus ou moins de diilance ; ce qui rendoii 
raifon d’un grand nombre de phénomènes 
dont l’exiftence &, l’importance étoient 
une des raifons les plus fortes qui 
euffent porté à reconnoitre la néceffité 
d’un principe univerfel. Elle s’exerçoit 
enfin à travers les corps les plus fo- 


(i) Quare unumquodque ciim altero fÿnw 
pathiâ eonfociarum, ut magnes cum afiris , 
&c. &c. Petr, Servius. Ibid. 
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lides , & les plus durs , comme oïl 
étoit perfuadé que les influences cé- 
leftes agifloient fur les métaux dans 
les entrailles de- la terre, ou fur les 
corps plongés fous la maffe des eaux 
dans les profonds abymes de la mer. 

On crut donc l’univers animé par 
le même principe que l’aimant. Ce 
mot,pour le dire en palfant, peut être 
pris à la rigueur. Quelques anciens 
avoient donné au principe univerfel 
le nom d’âme du monde (1). On avoit 
attribué aufli une ame à l’aimant. 
Mais dans des tems pofterieurs, &. 
fpéciàlement à l’époque dont je viens 
de parler, on plaça ce principe, non plus 
dans la claffe des intelligences fnbal- 
ternes &. fecondaires, imaginées dans 

(1) Voyez Ocellus Lueanus , de la. nature 
de Tunivers ; Timée de Locres, de l’ame du 
monde ; Platon, dans fbn Timée ; & Ariüote, 
dans fa lettre à Alexandre fur le fyftéme du 
monde. 
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les fiecîes précédens, mais au rang des¬ 
principes que Ton appellent efprits , 
agens ou fluides imiverfels , matière 
èthéree. Cette idée produitt en phy¬ 
sique une forte de révolution gé¬ 
nérale. La nature entière parut fou- 
mife au magnéiifme , & l’on voit par 
ces traites nombreux du. fyftême du 
inonde où l’on rapporte tout aux forces 
magnétiques, que l’on a publiés dans 
le dernier fiecle , combien cette opi¬ 
nion avoit acquis d’empire en phy¬ 
sique. (i) 

Tout dans la nature. parut donc 
animé par le magnétifme. Les alites 


(i) ZP'irdig^ Medecina fpirituum. Univerfâ 
satura magnetica efi... Totus mundus confiât 
& pofîtus-eft in magnetifnio^ Omnes fublu- 
narium vkjiïitudinçs fiunt per magnetifmum... 
Vita confèrvatur magnetitmo. Interitus om¬ 
nium rerum fiunt per magnetîfinum. (lib. i 
cap. 27. De magnetifmo & fÿmpatheifino, 
n°. 5, pag. 148. ) 
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ou les corps céleftes étaient autant de 
gros aimans. :> qui fe balançoient, s’at- 
tiroient & s’entraînoient mutuellement 
dans l’efpace. Cette opin|pn que l’on 
doit à Gilbert, eft analogue aufyflême 
de l’attraéHon du grand Newton. Les 
élémens fembloient s’attirer par un vé¬ 
ritable magnétifme , & par une pareille 
aCtion opérer dans la production des 
météores, ; 

Ce puiflant magnétifme setëndoit du 
ciel fur la terre ,& tous les corps de notre 
globe en étaient, difoit-on, imprégnés. 
C’étoit l’aétion magnétique du foleil 
& de la lune qui produifoit le phé¬ 
nomène du balancement des eaux, 
celui du flux & du reflux des mers. 
Les minéraux; & les foffiles * les vé¬ 
gétaux & les plantes 9 tous les êtres 
vivans,& que comprend plus particuliè¬ 
rement le régné animal, n’exiftoient, 
ne croiffoient, n’agiffoient que par le 
magnétifme. L’homme enfin dans fa 
E v 
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conititution phyfique & morale, e'toiî 
fournis à l’empire de eette puiffance 
dont il éprouvoit îadion. Un grand 
nombre de #;phénomènes particuliers 
analogues à ces différentes claffes d’ê¬ 
tres' ou de fubftances, étoiént rap¬ 
portés a la même caufe. Les effets 
de l’ambre jaune, ou les attrapions 
électriques ; l’aPion du mercure fur 
les métaux ; le pbtofpliore ou la 
pierre lumxnetife : la végétation. des 
plantes, l’art des entes ou des greffes 
pour les arbres ; les plantes appellées 
plus particulièrement magnétiques, & 
qui femblent fuivre le foleil & la 
lune dans leur cours : différentes ef- 
peces d’animaux défignés auffi parti- 
çulieremènt par la même dénomina¬ 
tion, tels que la torpille ., le rémora, 
des anciens, un ferpent d’Amérique 
appelle par le P. Kircher , anguis flu- 
pïdus Americanus , ie rana pifcatrix , 
le poiffon yolant ou pifcïs globofus, . 
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la fyrene ; l’impreffion que femble pro¬ 
duire le crapaud fur la belette : dans 
l’homme enfin le pouvoir fi étonnant 
de l’imagination, les.effets de celle de la 
mere fur l’enfant qu’elle porte dans fort 
fein ; l’empîre non moins étonnant 
encore de la mufique fur les efprits, 
fes effets dans la production des paf- 
fions, dans la cure de la tarentule ÿ 
le pouvoir encore plus puiffant de 
l’amour, Fart des fafcinations • tous ces 
phénomènes ne s’expliquoient qu’à la 
la faveur de Fefpece de magnétifme 
propre a chacun des trois régnés de 
la nature auquel fe rapportaient les 
différentes fubftances j foit de nature 
animale 5 foit de nature végétale, foit 
enfin de Fordre des êtres animés qui 
les préfentoient. Ç’efl encore à ce prin¬ 
cipe que fe rapportoient la palingé- 
nefie ou Fart de faire revivre par les 
cendres, les fubfïances qui les avaient 
fournies i les différentes efpèces d’hor- 
E vj 



' io8 Rec'herckes 
loges magnétiques jpar lefquelles on pré- 
tendoit que deux perfonnes féparëes 
& dans l’éloignement, pouvaient com¬ 
muniquer enfemble ; (deux phénomènes 
que M. Cornus femble avoir réalifésfôus 
nos yeux y) enfin les merveilles fameufes 
de la baguette divinatoire qui tient dans 
ce fyfïême une fi grande place, &, que 
Ton a tenté de renouveller de nos jours. 
En un mot, comme Pexprime fi bien 
le titre de l’ouvrage du Pere Kircher, 
tous les phénomènes de la nature 
éetoient liés entr’eux par une caufe ou 
un véritable enchaînement magnétique, 
mundi eatena magnetica. 

La médecine ne tarda point à fubir 
le joug de cette opinion dominante. 
Non-feulement on avoit admis un ma- 
gnétifme animal ou propre aux êtres 
animés , comme on avoit admis un 
. magnétifme végétal & minéral ; non- 
feulement on expliquoit par ce magné- 
tiûae les fonctions du corps humain, 
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par exemple, dans la nutrition princi¬ 
palement comment les différentes-par¬ 
ties du corps attiroient les molécules 
nutritives qui étoient analogues a leur 
fubftance, telles que la graiffe les 
parties huileufes, les os les parties 
terreftres , & ainfi. pour les parties 
nerveufes &. mufculeufes j on crut 
pouvoir faifir ce principe , fervant 
d’inftrument à la nature dans la con- 
fervation & l’entretien de l'économie 
animale, & s’en fervir ou l’employer 
a rétablir fes fondions quand elles font 
dérangées. Quelques faits, d’un ordre 
très - fîngulier, parurent indiquer dans 
le corps humain une efpèce particulière 
de magnétifme , à la faveur duquel 
on crut pouvoir établir une nouvelle - 
manière de traiter & de guérir les ma¬ 
ladies. Les parties féparées ou fortjes. 
du corps vivant, comme nous l’avons 
dit, telles que les excremens en géné¬ 
ral , certaines humeurs comme le fang 
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ou le pus fourni par les plaies, les par¬ 
ties même folides du corps humain, 
telles que des lambeaux de chair pa¬ 
rurent continuer de vivre d’une vie com¬ 
mune avec l’individu qui les avoit four¬ 
nies, & l’on crut découvrir que toutes 
les impreffions ou changemens qu’on 
leur faifoit éprouver, fe tranfmettoient 
au même inftant a l’individu qui les rpf-i 
fentoit. Un fait très-extraordinaire fur- 1 
tout donna naiflance à cette opinion (i). 
Un homme de Bruxelles s’étant fait faire 
un nez artificiel par l’opération de Ta~ 
liacot , s’en étoit retourné , ainfi réparé 
dans fes traits, au lieu de fonféjoür or¬ 
dinaire, où il continua de vivre bien por¬ 
tant , l’opération ayant bien réufiï. Mais 
tout--à-coup, dit-on ,1a partie faéfice qu’il 
s’étoit procurée, devint froide, pâle, li¬ 
vide, fe pourrit & tomba. On ne fayoit 


(i) Voyez Santaneüi, pag, iz, & Vanheh 
mont, &e, &c. 
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à quelle caufe attribuer ce changement 
imprévu dont on ne voyoit aucune raifon 
fenfible. Mais on apprit bientôt que le 
jour même de la chute du nez faétice à 
Bruxelles, un crocheteur de Boulogne 
qui, pour de l’argent, avoit fourni une 
portion de peau prife à fon bras,étoit mort 
dans cette ville où avoit été pratiquée 
l’opération Un fécond fait pareil fut 
bientôt recueilli. Maxwel (i) en parle 
dans fon ouvrage, & il n’en fallut pas 
davantage-pour' entraîner les efprits en¬ 
core livrés dans l’enfance de la phyfi- 
que à toutes les fuperftitions de la magie 
& des anciens tems. On généralifa bien¬ 
tôt (a) ce fait d’obfervation. I.’efpece 
de fympathie dont il offroit l’exemple 
fut regardée comme une propriété gé¬ 
nérale de l’économie animale. Mille 


(i) Maxwel, de medicin. magneüc. 

(i) Petr. Servius, de ung, armar. Th, fym* 
fath, pag. 5 î x. 
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autres faits réputés inconteftables furent 
cites a l’appui. Les Alchymiftes s’em¬ 
parèrent fur-tout de cette idée. Ils pré¬ 
parèrent ce fel du fang dont ils preten- 
doient que la couleur changeoit & fe 
terniffoit a la mort de l’individu, qui en 
avoit fourni la matière. La lampe de vie, . 
Lampas vitœ , offroit, fuivant eux, la 
même merveille. La lumière de cette 
lampe s’àffoibliffoit, ou s’éteignoit abfolu- 
ment dans le cas de.mort ou de maladie. 
C’efl: de-là enfin que vint l’art autrefois 
fi fameux de nuire par les excremens. 

Gn crut bientôt pouvoir employer cette 
découverte prétendue à des ufages utiles. 
Le fang forti des bleffures, le pus extrait 
des plaies, parurent offrir un nouveau 
moyen de guérir. On ne regardoit point 
dans cette méthode la préfence des mala¬ 
des comme néceflaire. En appliquant fur 
' les linges imbibés de l’une ou de l’autre 
de ces Rumeurs, une poudre particulière 
appellée poudre de fympathie, ou bien 
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en enduifant d’un onguent particulier 
larme ou l’épée qui avoit fait la blef- 
fure, & qui reftoit teinte du fan g du 
bleffé, on aiïuroit qu’on pouvoit guérir 
à de très-grandes diftances, & d’une 
manière beaucoup plus sûre & plus fa- 
lutaire que par les moyens, ordinaires. 
On donnoit à cet onguent le nom d 'un- 
guentum armarium, à cette méthode , 
csîui de curatio vulnerum magnetica , 
jympathetica ; & à ceux qui l’exer- 
çoient, celui de Telungïani. On ne peut 
croire combien cette médecine fingu- 
iière acquit de faveur, quels partifans 
illuftres & diflingués elle eut, quel nom¬ 
bre infini de traités elle donna occafion 
de publier. Le fameux Chancelier du Roi 
d’Angleterre, le Chevalier Dighy donna 
fon nom a la poudre de fympâthie. Enfin 
depuis Paracelfe & Vanhelmont, qu’on 
peut regarder,fur-tout le premier,comme 
les auteurs de cette feéle, un grand 
nombre de médecins prirent la plume 



114 K E C H E R C H E S 
& publièrent diffe'rens écrits en faveur 
de la nouvelle méthode de guérir.. 

Cependant cette révolution, quelque 
puiflante quelle fût par le crédit & 
par l’ardeur de fes partifans, n’entraîna 
point l’opinion générale. Les vrais ob- 
fervateurs refièrent attachés à la doc¬ 
trine ordinaire. Ils oppofèrent aux nou¬ 
veaux feéfateurs la fîngülarité de leur 
opinion , fon défaut de preuves & de 
conformité avec la bonne phyfique. Mais 
ces oppositions ne les arrêtèrent pas. 
Au contraire elles les enflammèrent dé 
nouveau ; & dans la vue de foutenir 
leur opinion, ils cherchèrent a rendre 
raifon des faits qu’ils avançoieut comme 
inconteftables. Ils firent tous les ef¬ 
forts de génie dont ils étoient ca¬ 
pables fous ce rapport, Maxwel fur- 
tout ; & c’efl de-là que vînt cette théo¬ 
rie particulière de l’efprit univerfel pui- 
fée dans les plus anciens philofophes de 
l’antiquité, dont on crut pouvoir ap- 
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puyer la doéfrine chancelante, & dans 
laquelle on retrouve , comme nous ve¬ 
nons de le voir, finon toute la méthode, 
au moins toute la doclrine de M. Mefmer. 

G’eff en effet fous le rapport médi¬ 
cal le même fonds de doctrine ; ce 
font les mêmes principes, les mêmes 
vues, les mêmes prétentions. C’eff l’in¬ 
fluence des affres ou le magnétifme 
planétaire , le magnétifme harmonique , 
ou celui de la mufique, le magnétifme 
animal enfin , ou propre aux êtres vi- 
vans & fenfihles ramenés fur la fcene. 
Ce font les mêmes idées fur l’exif- 
îence d’un principe univerfel, qui anime 
l’homme & tous les êtres vivans ; qu’on 
peut faifir & par lequel on .peut agir ex¬ 
térieurement fur le corps humain. Sous 
le rapport phyfique on voit des traces de 
la même conformité; les affres com¬ 
parés par M. Mefmer (1) a de grands 

(1) Lettre de M. Mefmer à M. Un^er , &c, 

« Dès l'année 17 66 , je publiai une brochure 
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aimans qui s’attirent mutuellement 
& rkgiffemr ainfi leurs propres mou- 

» fur l’influence^ que les planètes & particu- 
» lièrement le foleil, la lune & la terre, 

» ont fur le corps humain; je tâchai d’y prou- 
» ver que ces grands corps ccleftes agiflenfc 
» fur notre globe en général, & fur les par- 
» lies qui le compofent en particulier , de 
» la même manière que, conformément au 
» fÿftême de Newton, ils gravitent les uns 
» fur les autres, & fùr-tout le foleil, s’atti-: 
» rent mutuellement comme autant de grands 
>> aimans, en raifbn de leurs mafîes, de leurs 
» diftances, & de leurs difpofîtions, retardent 
» ou accélèrent leurs mouvemens refpeâifs, 
» s’entraînent de leurs orbites,.& dérangent 
» l’ordre de leurs mouvemens, &c. &c »'. 
Nous avons dit plus haut que cette opinion-, 
avoit été adoptée dans l’ancien magnétifme.,; 
C’eft fur-tout à Gilbert quelle doit fa naifîanee. 
Voyez Guiltelmi Gilberti traclatus de mag¬ 
ne te , Jîve phyfiologia nova de mdgneie 
magneticisque corporibus. Sedini , lézS. 
Kepler 8 c Stevinus enfuite l’adoptèrent éga¬ 
lement. , Confùltez Kircher , lib. 3. Mundi 
magnetici, jivè catenœ..,,, part, 1. OvpAi’o- 
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vemens ;le foleil & la lune occafionnant 
fur notre globe - le flux & le reflux 
de la mer (i) , & produifant un mou- 


[tayvinisttQS. cap. i. De confenfa cezli & 
terrez. Kireher traite dans ce chapitre du ma- 
gnetifme ou des mouvemens magnétiques de 
la terre, dés planètes &’des aftres. De terrez , 
-planetarum, aflrorumque magnetifmo , feù. 
jnotibus magneticis. ...... Il examine lî les 

corps céleftes, foit fixes, toit errans, ont vé¬ 
ritablement une force magnétique qui les 
meuve , & par laquelle ils s’attirent magné¬ 
tiquement les uns les autres. Utrùm terrez , 
foli , eezterisque ajlris , tàm erraticis , quàm. - 
fixis , verè magnetica vis infit , & utrùm 
unum alterum verè & propriè magneticè 
trahat . quæft. t. Il réfute les raifons que Gil¬ 
bert apporte pour prouver que le mouvement 
de la terre eft magnétique ; & finit par 
dire qu’elle n’eft point, comme le prétendait 
cet auteur, un grand aimant. Argumenta & 
rationes quibus Gilbertus terrez motüm mag- 
neticum ajjerit, eorumque refutatio. Seâ. i, 
Tellus non ejl magnus magnes. §. i. 

, (1) Lettre de Ni, Mefmer à M. Un^er^ 
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vement pareil dans toute l’atmof- 
phere (i) ; l’harmonica dont on trouve 

« Je montrai que de même que le foleil & 
» la lune en conféquence de leurs portions 
» refpedives’& de celle de la terré, & de 
» leurs diftances, opèrent les marées, tant des 
» différentes mers, que de toute l’atmofphère; 
» ils produifent un effet analogue dans le corps 
» humain ». Cette opinion faifoit auffi partie 
de l’ancien magnétifme. Voyez Kir cher lib. 5. 
mundi magnet. part. 4. S'poy.ayvrTHTgoi, 
c’efl-à-dire, « du magnétifme du foleil & de 
» la lune fur l’élément humide ou les mers. 
De magnetifmo Jolis & lunce in maria fivè 
elementum aqueum. Il parle de « l’influence 
» des affres fur les êtres inférieurs, du flux 
» & du reflux de l’oeeân & des autres' mers ». 
De mirabilifacultate luminarium in inferiora , 
Jivè de aejlu oceani , cœterorumque marium 
fluxu & refiuxu. cap. 1. Il examine enfin, 
« Si la lune attire les eaux de la mer, & fi 
» c’eft par un véritable magnétifàie ». Utritm 
luna & an magneticâ vi trahat aqaas ma¬ 
ris ? quæft. & il réfute cette opinion. 

(1) Voyez le paffage ci-deflùs de la lettre 
de M , Mefmer à M * Un \ er * & Karcher, de 


sur le Magnétisme, ii9 
dans le pere Kircber, à l’article même 
du magnétifme animal, une forte de 
defcription ou d’imitation (1) j enfin 
& pour nous borner à ce que dit M. 
Mefmer fur cet article qu’il ne fait 
qu’indiquer, fa doctrine doit donner, fui- 
vant lui, de nouveaux éclaircïjfemens fur 
plufieurs autres points de phyfique^ab- 
folument les mêmes fur la nature du 
feu & de la lumière , ainji que dans 
la théorie de Vattraction , du flux- & 
du reflux , de Vaimant , & de Vélectri- 
cité (2). Propof. 11 , 22. 


magnetifmo ehmcntorum , magnetifmo mt~ 
teororum. 

( 1 ) Kircher , lib. 3. mundi magnetiei, 
part. 8. De pottnti mu fie æ magnetifmo. 

(f) Voyez la Proportion 21 de M. Mefmer; 
& Kircher, fur le magnétifme des météores 
& des élémens, De magnetifmo elementorum , 
magnetifmô meteororum .... Sur le magné¬ 
tifme de l’ambre & des'corps ou des attradions 
éledriques, De magnetifmo eleciricorum y 
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A ce fujet on ne peut pafTer fom fi, 

, lence une expérience que les partifaas- 
du magnétifme animal citent & ré¬ 
pètent aux yeux de bien du monde , 
comme propre à les convaincre , & 
que l’on retrouve aufiï dans, le Pere 
Kir cher : c’efi: celle de l’épée que l’on 
fait foutenir par la garde fur deux doigts 
&. que l’on voit le mettre dans un 
mouvement de -rotation alfez rapide, 
iorfqu’une perfonne qui magnétife , 
tourne circulairement fon doigt autour 
d’elle (i). Telle eft encore l’expérience 
de la bague qui fufpendue à l’ex¬ 
trémité d’un fil & plongée à l’intérieur 
d’un verre , fonne l’heure, dit - on, 
entre les mains des perfonnes magnéti- 

Magnetifmo electri, feù elèclricis attraction*.- 
bus ^ eammque eaujis. lit>- 3, cap. 3. 

(1) Lib. ï , part. 1. De magnete in genere, 
cap. 4. On trouve à cet endroit, dans le père 
Kir cher î une figure qui repréfente; cette ex¬ 
périence. 

ques. 
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ques. On trouve dans Kircher cette 
expérience rapportée parmi plufieurs 
autres defcriptions qu’il donne d'hor¬ 
loges magnétiques ( i ). M. Mefmer 
ne s’étant pas plus étendu fur les 
ufages que doit avoir , fuivant lui , fa 
théorie en phyfique , nous ne pouvons 
rien ajouter de plus. Mais c’efl: fur* 
tout dans le but qu’il fe propofe, qu’il 
fe rapproche infiniment des anciens 
magnétiftes. Telle eil la prétention 
de traiter par des moyens purement 
externes & de pofleder la vraie mé¬ 
decine univerfelle. 

Il feroit inutile a ce fujet, s’il n’é- 
toit pas des vérités que l’on ne peut 


( 1 ) Kîrcher, lib. 5 , mundi magnetici. 
part. 5 y voyez à la table Horologium mag- 
neticum , &c. &c. Kircher dit que l’on em¬ 
ploie dans cette expérience une pierre dejalpe ; 
il ajoute qu’ainiî que l’expérïence deTépée,il s’efi 
affuré qu’elle ne dépend point de cette caufe 
mais du feul mouvementée l’air ou de la main» 

x ■ E a 
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aflez répéter , d’obferver ici que cette 
prétention a fervi de voile dans tous les 
tems aux impoflreurs quon a vu p a „ 
roître dans l’empire des fciences, & 
fur-tout en médecine. C’efl: en l’ap¬ 
puyant dune théorie impofante qu’ils 
fe font flattés de la faire fervir à leurs 
vues, & rien ne pouvoit être mieux 
imaginé. C’efl: plus encore par Iuk 
térêt que par leur penchant pour 
le merveilleux , qu’on féduit les hom¬ 
mes, & dès-lors la médecine uni- 
verfelle réunifiant ces deux mobiles, 
doit être regardée comme un des 
plus puifiàns moyens que l’on puifi'e 
mettre en œuvre pour les tromper. 
L’hiftoire nous apprend aufii qu’il 
n’y en a pas eu de plus communément 
employé. C’efl: elle qui fervoit de prin-» 
cipal fondement à la magie. Perfonne 
ne doute, difoit Pline, quelle ne fbit 
née de la médecine, & qu’en réunifiant 
ce que la religion a de fplendeur & 
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d’autorité pour captiver le genre hu¬ 
main , & 1 ’aftrolô.gie judiciaire de mer¬ 
veilleux , elle ne fe fort infinuée dans 
les efprits, fous prétexte de donner des 
. remedes plus efficaces que les remedes 
ordinaires. Tel étoit auffi le principal 
fondement de l’art des enchantemens 
&. de Taftrologie judiciaire. En gé¬ 
néral , & c’eft ici ce qu’il faut ijâen. 
remarquer , cette prétention a du 
exifter dans tous les fiecles. Tant de 
faits prouvent que le corps humain vit 
dans une dépendance abfolue des chofes 
qui l’environnent, que l’on s’elt facile¬ 
ment perfuadé qu’ilétoit animé par un 
principe d’exiftence qui lui étôit exté¬ 
rieur. De cette idée , au defir de fai- 
fir cet agent T à l’efpérance de pouvoir 
l’employer &. s’en fervir de maniéré 
à agir fur l’économie animale pour la mo¬ 
difier fuivant lesbefoins de l’humanité, 
le rapport eft trop intime & la liaifon 
trop naturelle, pour que les premiers 
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hommes qui ont réfléchi ne les avent 
pas apperçus &. faifis. Audi trouve- 
t-on-cette idée admife dès les tems 
les plus reculés, &. c’eft elle qui, 
comme nous venons de le dire, don¬ 
na naiffance a la magie, a l’art fi men- 
fonger des charmes,des enchantemens & 
des jfafcinations , enfin aux illufions 
de l’afirologie judiciaire. On avoit 
cru fucceffivement l’homme animé par 
différens principes extérieurs, &. fui- 
yant les erreurs dominantes dans l’en¬ 
fance de l’efprit humain , la nature de 
ce principe avoit été diverfement indi¬ 
quée. Dans les fiecles dominés par l’i¬ 
gnorance , où la fuperftition avoit peu- 
Vjplé - l’air d’une foale d’intelligences ou 
d’efprits fubalternes qui préfidoient à 
la eonfervation des êtres,l’on en avoit 
admis un grand nombre qui s’étoient 
partagés les différentes parties du corps 
de l’homme dont elles prenoient foin, 
& l’on crut qu’en les invoquant chacun 
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félon les parties qui étoient affectées, 
les malades dévoient être guéris. < Ce 
préjugé donna naifiance à la confiance 
des Egyptiens pour les charmes &.ces 
efpeces d’enchantemens qui confif- 
toient en de certains mots ou prières 
qu’on récitoit aux oreilles des mala¬ 
des. Chez les peuples qui , par la 
nature de leur climat & de leurs 
mœurs, étoient plus particulièrement 
portés à l’obfervation des cieux, -on 
refia perfuadé que l’influence des 
afires étoit la puiflance qui animoit 
tous les êtres d’ici bas. ( 1 ) On crut 
bientôt pofleder des moyens efficaces de 
détourner les mauvais effets que pou¬ 
vait avoir cette influence-, de la rendre 
propice, & cette croyance fit naître 
ces caraéleres hierogliphyques ou facrés 
& ces efpeces d’amulettes que dans 
l’aftrologie judiciaire , l’on nomma ta- 

(ï) Non eff hic herba inferiùs cui Relia fua 
*on St quæ dicat ei, erefce. 

F iij 
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Vfrnans. La même prétention fubfiffa 
dans les fiecles fuivans. Dans les tems 
en régnèrent les qualités occultes, elle 
*fe lia à la grande théorie de la fym- 
pathie &. dé l’antipathie ; & il ne faut 
pas croire que les tems plus modernes 
en ayent été exempts. On l’a vue 
reparoître dépuis ces époques éloignées 
& parmi nous, fous les deux premières 
formes qui l’avoient d’abord recelée. 
Tels font le preftige des pofîefîîons, 
ou des maladies ©ccafionnées par- les 
diables, qui a fuceédé à l’exiftence des 
efpritsou intelligences admifes dans l’art 
des enchantemens, & le magnétifine 
enfin qui dérive manifeflement du fyf- 
teme fi ancien de l’influence des afires, 
ou de l’aflrologie judiciaire;. 

Toutes ces tentatives diverfes, tant de 
fois renouvellées pour arriver à la mé- ‘ 
decîné univerfelle, n’ont été que des 
impofirures vaines de ridicules. On fait 
à quel point les différentes opinions 
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que l’on'a produites pour l’appuyer 
font fueçeifivement tombées dans le 
mépris &. dans l'oubli É & cependant 
chacune à leur époque, elles avoient 
eu de brillantes deftinées. Leurs parti r 
fans ou leurs auteurs en avoient appelle 
à l’obfervation , à l’expérience , au té¬ 
moignage des fens, & l’on ne peut dou¬ 
ter qu effectivement des faits nombreux 5 
ou les apparences au moins ne paruffenf 
dépofer en leur faveur. Mais fi l’on y 
regarde de près > fi l’on fe reporte avec 
quelque attention fur l’hiftoire de ces 
opinions, on verra en quoi confiftoit le 
preftige &. l’erreur. 

Il eft plufieurs ordres de faits dont 
les partifans de ces opinions favoient 
adroitement profiter, êt. qui les fer- 
yoient merveilleufement dans leurs pré¬ 
tentions, On doit placer au premier rang 
dans ce genre, la circonftance heu- 
reufe fans doute , mais enfin utile & 
réelle, d’être fécondé par la nature, 
F iv 
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dans des circonftances où Ton a mécon¬ 
nu l’e'tendue de fon aéfion. Audi-dans 
le traitemant des playes par la cure ma¬ 
gnétique ou fymppthique, on croyoit 
opérer des guérifons qui fe faifoient 
d’elles-mêmes, parce qu’on n’avoit pas 
alors afléz bien vu que la nature fe 
fuffit feule pour guérir le plus grand 
nombre des bleffures. Dans la per- 
fuafion où l’on etolt que les playes 
avoient befoin des fecours de l’art 
pour guérir, on attribuoit ainlî à la 
poudre de fympathie , des cures que l’on 
ne croyoit pas qui euflent pu avoir 
lieu autrement, puifqu’on n’avoit ap¬ 
pliqué aucun remede au blefîe. On ne 
peut douter qu’il n’en fût de même 
des prétendues guérifons opérées par 
la magie, l’art des enchantemens & 
Taftrologie judiciaire. Les connoiflances 
alors étant très - bornées, & dès-lors, 
l’aélion de la nature dans la cure des 
maladies , peu connue, il ne faut pas 
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s’étonner fi le fuccès répondoit quelque 
fois , peut-être même fouvent , aux ' 
tentatives que l'on faifoit ; mais on 
étoit alors induit en erreur. Ajoutons 
d’ailleurs , que fur un grand nombre 
de malades, il rieft pas pofiible qu’il 
ni y ait pas d’heureux effets du hazard, 
& les charlatans, s’ils ne fondent pas 
for ces faits leurs efpéranees , favent 
bien au moins en profiter. C’eff fur- 
tout pour les méthodes qui n’ayant au¬ 
cune aélion très-vive , paroiffent ainfî 
incapables d’opérer de mauvais effets, 
que cet avantage a lieu. Tous les fuc¬ 
cès leur font attribués & on ne peut 
leur imputer aucun des accidens. 

On voit en fécond lieu que dans quel¬ 
ques-unes peut être même dans le plus 
grand nombre de ces opinions, on em- 
ployoit comme fecondaires & indifférens 
des moyens à la vérité,, ordinaires & 
communs , & que fous ce double rap¬ 
port on ne foupçonnoit d'aucune aélion ? 

Fv 
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mais qui dans le fonds en avoient une, 
&. qui fouvent opéroient la majeure par¬ 
tie des effets que l’on obtenoit. Àinfî 
danslacurefympatbique,on exigeoit (l) 
que la playe fût tenue couverte 
dans le plus grand état de propreté. 
Il n’en faut pas davantage dans le plus 
grand nombre des cas pour, guérir des 
playes, que l’ufage encore trop géné¬ 
ralement admis des emplâtres (2), ne 


( 1 )• Vide J oh. Nardius Florentinus de 
prodigiofîs vulnerum curationibus.. Th. Sym- 
patk. pag. 606 , 607, 

(x) Il y a en ce genre un exemple qui mé¬ 
rite detre rapporté, c’efl celui"cTiine recette 
pour faire tuer, qu’un empyrique propofa dans 
l’année 1745. C’étoit une poudre fÿmpathique, 
& le procédé ccnfîfloit à la mêler avec.de l’urine 
d’une perfonne, & à la placer dans un.vafe fur 
le feu pour la faire bouillir. Pendant cette 
opération, le mald.de devoit.relier au lit, on 
le couvroit bien, & on lui faifoit prendre quel¬ 
ques taffes de-thé. La lueur furvenoit imman¬ 
quablement, Voyez Poudre fympathiquepour 
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fait fouveut qu’aggraver. On peut encore 
remarquer que dans la médecine magné¬ 
tique on n’excluoit pas l’ufage de quel¬ 
ques-uns des remedes ordinaires. On voit 
dansMaxwel qu’on employoit la faignée, 
les lavemens, les remedes fortifians fur- 
tout, en un mot toute la médecine con- 
nue. Mais alors en guérilTant par la réu¬ 
nion de ces moyens, ne tomboit-on pas 
dans Terreur fouvent, au moins quel¬ 
quefois , en- attribuant aux fecours ex¬ 
traordinaires & finguliers, c’eft-à-dire, 
aux procédés magnétiques, les cures 
qui étaient opérées uniquement par les 
fecours ou moyens ordinaires ? " ; 

Il efl Encore dans ce genre un autre 
ordre de moyens également employés 
&. agilfans puilfamment pour leur 
part, fans qu’on y porte bien direc¬ 
tement Ton attention , &. qui peuvent 


faire fueri Lettre à ce fujet par M, Dionis. 
D. M, P, Paris, 1746, . 
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opérer/ encore une illufion plus com- 
plette ; c’eft la diffipation , l’exercice, 
les déplacemens qu’exigent lesvoyages, 
enfin différens fecours moraux puifés 
dans l’ordre de ceux qui a giflent agréa¬ 
blement fur les fens & fur l’efprit. 
On fait combien ces différens moyens 
ont de puiflance & d’aélion fur^ la 
fanté. Ils font fouvent. tout le mérite 
de certains remedes que l’on ne recom¬ 
mande ainfi que dans la vue des bons 
effets en ce genre qu’ils peuvent pro¬ 
curer. Les voyages, les eaux prifes à 
des fources éloignées, les avantages 
d’une vie aélive & exercée, les plai- 
firs de la bonne fociété, font-ils dé¬ 
pourvus d’effets falutaires? Sont-ce des 
moyens inconnus en médecine , & se 
forment- ils pas entre des mains ha¬ 
biles & par le eonfeil de médecins 
adroits, toute la médecine des gens 
du monde , & la bafe de celle qui 
convient aux affeéUons £ triftes , fi 
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eflèntieîlement morales des hypocon- 
driaques & des gens vaporeux ? Per¬ 
sonne n ignore combien on peut tirer 
parti de ces moyens adroitement dé- 
guifés, & offerts ainfi fous une appa¬ 
rence utile & finguliere à des efprits 
que la trifteffe de leur ame & une 
mélancolie profonde rendent difficiles 
à réconcilier avec la gaieté » la joie 
& les douceurs de la vie. Que l’on 
vienne à bout de perfuader a des hommes 
de cette elpece, que d’aller écrire fon 
nom chaque matin , d’une maniéré 
bizarre à la grille de Chaillot, ou 
de faire tous les jours tant de tours 
dune certaine maniéré , autour d’un 
arbre, eft un moyen infaillible de 
rendre la Santé, & l’on verra fi l’on 
» en tire pas un parti quelconque. Qui 
peut d’ailleurs méconnoître l’empire de 
la mufique, Sc. Ses effets Salutaires? (1} 


(i) Voyez Pechlini olfervationts médita*. 
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Au refie on ne peut douter que ces 
moyens n’ayent été mis en ufage, & 
n’ayent fait au moins une partie du 
fuccès de plufieurs des fcenes de ce 
genre que les impofteurs en médecine 
ont tant de fois renouvellées. Citons ici, 
Gàffiier (i) : les malades affiuoient de 

phyjlcœ. i6pi. Hamburg. obf. 25, lib. j.;' 
Cantûs vis^in animum & corpus. 

( x ) Ga'ffner, plus connu fous le nom de 
Chanoine de Ratilbonne , étoit ce Prêtre qui, 
il y a dix à douze ans, guériHoit en Alle¬ 
magne en exorcifant les malades : affligé dans 
la jeuneffe d’une mauvaife fanté, il s’étoit 
adonné à la leâure des ouvrages de médecine; 
mais n’ay ant retiré aucun fruit de cette leâure, 
ni même des confeils des Médecins qu’il avo-it 
conlultés, il foupçonna que fa maladie pou¬ 
voir avoir une caufe furnaturelie, & provenir: 
de la puiflànce 'du Diable. Sa conjeâüre fut 
vérifiée, dit-il, par le fiiccès qu’il obtint en 
chaffantle Diable de fon corps au nom de J. C. 
Ï1 jouit depuis ce moment de la meilleure 
fanté pendant feize ans. Encouragé par ce 
-premier eflai, il fe procura tous les auteurs 
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tous côtés ; mais le plus fouvent ils 
venoient de loin. L’exercice, l'agitation, 


qui ont écrit de YExorcifme. Il Ce confirma 
par la leéture de ces ouvrages dans l’opinion 
que plufîeurs maladies font produites par le. 
Démon. Il fit d’abord des cures fur fes pa- 
roiffiens ; & fà réputation s’accrut tellement 
en Suiffe, dans le Tirol, &c. que chacune 
des deux dernières années, plus de quatre à 
cinq cents malades accoururent à lui. II 
quitta Fa paroiffe, & après avoir parcouru diffé¬ 
rons cahtons , il vint à Ratifbonné, où il 
opéra les guérifons. Il diftinguoit les mala¬ 
dies en deux claflês , en naturelles & en dé¬ 
moniaques. Ces dernières félon lui étoient 
beaucoup plus nombreufés. Il prétendoit les 
guérir toutes. Il plaçoit dans cette dallé les 
convulfions, l’épilepfîe, la catalepfie, l’afthme, 
la goutte & toutes fes efpèces , la paraly- 
fîe, &c. C’étoit au nom de Jefus-Chrift qu’il 
opéroit fés cures , & par la foi des malades 
en fon faint nom. Si la foi manquoit, la cure 
ne pouvait avoir lieu. Il envoyoit tous les 
malades guéris ou miraculés à une pharmacie 
four y acheter, à un prix convenu, du baume 



ij 6 Recherches 

les diftradions du voyage , & d’ua 
nouveau féjour , celles du retour • 
navoient-ils pas une adion utile fur 
des hommes dont l’efprit d’ailleurs 
étoit continuellement difbait &. agréa¬ 
blement affedé par l’efpoir très-vif .d’une 
prochaine guérifon ? 

Ajoutons ici' la médecine par at¬ 
touchement qui a bien auiîi fes effets 
particuliers, qui ne doivent point être 
négligés, & qui n’ont pu échapper à 
l’attention d’obfervateurs exads & judi¬ 
cieux. On trouve dans Pechlin (i) les 
effets de ce mqyen médicinal bien appré- 


ou de ïhuile , des médicamens ipiritueux , 
différentes efpèces d’eaux ou de poudres, ou 
de petits anneaux fur lefquels étoit écrit le 
nom de Jefiis-Chrift. Le but de Ces emplettes 
étoit de munir les malades de moyens propres 
à chaffer le mal s’il revenoit» Voyez DeHaeity 
de miraculis* liber cap. 5 , pag. 143. 

(1) Obf. Medico-phyfîc. lib. 3 , obff 30. 
Taélus manuum ûlutaris, obf. 31» Mirabilis 
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ciés. On peut confulter suffi le Père 
Delrio fur cet article (1). On connok 
les effets des fridlions fur la peau, 
ceux des broffes ou des flanelles an- 
gloifes. On peut par des mouvemens 
particuliers fur l’organe fi fenfiblë de 
îafurface du corps, ébranler le fyftême 
nerveux, &. le jetter dans des ofcilla- 
tions faîutaires ou nuifibles. Le cha¬ 
touillement n’occafîonne-t-il pas des 
fecouffes convulfives (2) ? Ne connoît- 


hifîoria de medicat© manûs taâu. Voyez aufli 
obC 32. 

(1) Difquijîtiones màglcœ. Lugd. 1612. 
ïn-fol. lib. 1 , cap. 3 , quæfl. 4. An £bl© con- 
taéiu, afflatu, &c. &c. morbi fanari poffinfc 
paturaliter ? 

(2) Certains animaux ne lbnt-ils pas fur- 
tout très-fenfibles à ce genre d’aôion ? On en 
voit la preuve dans les effets que produit le 
frottement für les chats. J’ai éprouvé fiir un 
chien épagneul, d’ailleurs fort & bien con£ 
titué, qu’en le frappant à petits coups fur la 
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on pas cet art nouveau pour nous, 
mais inventé autant pour le bien-être 
que par la fenfualité, de majjerles arti¬ 
culations , de pétrir tout le corps comme 
le font des femmes chez les Indiens 
après être forti du bain? Mais la fev] e 
application de la main peut avoir auffi 
fes effets particuliers. Profper Alpin 
parle dans fon traité de medicinâ Ægyp- 
tiorum , de femmes qui guériffeht la 
dyffenteriè en tenant la main appliquée 
fur le nombril. On n’ignore pas que plu- 
fieurs Charlatans calment & fufpendent 
les maux de dents- ou les douleurs d’o- 


région des reins, on lui fait contrââer fpa£ 
modiqnement les extrémités de derrière,. & 
qu’on lui communique même des convulfions 
générales/Elles fe marquent par des fecouJTes 
qui fe propagent à toutes les parties, à là 
fête , aux yeux , à tout le corps. Pendant ces 
frappemens réitérés, l’animal prend'une atti¬ 
tude & une forte de regard qui paroiffent très- 
Ipafmodiques. 
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Teilles 5 en appliquant convenablement 
leurs doigts fur la mâchoire; il paroît que 
c’efl: en comprimant certains rameaux 
de nerfs, qu’ils agiflent. Pechlin regarde 
l’application de la main, lors fur-tout 
quelle eft accompagnée d’une compref- 
fion légère,comme avantageufe dans les 
gonflement avec tenfion, occafionnés 
par les vents , dans, certaines douleurs 
de côté qui dépendent de la diftraélion 
des fibres, & contre ces douleurs de 
l’hypochondre gauche, qu’on appelle 
le Splen. Il cite une perfonne qui en 
faifoit ufage, &. la confeilloit aux autres 
avec fuccès, contre les maux d’eftomac. 
ILfurvenoit dans toute la partie ou la 
main avoit été appliquée, un léger fai- 
fiffement quidiflipoit le mal. À confidé- 
rer cet objet fous fon point de vue phyfi- 
que, on ne peut douter que la main 
appliquée n'ait, foit par fon degré dé 
chaleur ou de froid, foit par faction 
feule de la tranfpiration qui s’en exhalé, 
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un principe quelconque d’aéfivité dont 
les effets ne doivent point être ne'gli- 
gés. Elle peut en tenir une d’ailleurs 
très-réelle de certaines préparations 
avec lesquelles on peut fe frotter, & qyj 
peuvent communiquer différentes pro¬ 
priétés. On lit dans le recueil des auteurs 
qui forment le Theatrum ’Sympatheti k 
çutji , qu’un Apothicaire à Paris était par¬ 
venu dans le dernier fîecle à prépar er une 
eau avec laquelle il fuffifoit de fe frot¬ 
ter les mains pour purger une perfonne, 
en les lui appliquant fur le ventre. Boyle 
cite un autre exemple d’une pareille li¬ 
queur ( i ). îi Semble au refte que ce 
moyen ait fait partie de plufieurs des pra¬ 
tiques adoptées par les impofleurs. GaJ- 
aers’enfervoit(2)i il appliquoit f es mains/ 


(i) Experiments and confiderations a bout 
the porojîty ofbodies. Voyez auffi Nouvelles 
de la. république des Lettres , Mars 15 
(a) Le malade fléchiffoit le genou devant 
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gc. frottoit vivement la tête & la nuque 
du malade ; on allure même qu’avant 
il fe les frottoit fur, fon étole ou fon 
mouchoir; n’e'toit-ce pas pour s’impré¬ 
gner de quelques matières fufceptibles 
de fe mettre en évaporation ? Greatra - 
kês dont parle Peehlin (1), appliquoit 

lut. — II touchoit la parde malade, & or¬ 
donnât que la maladie y reparût. On l’a vu 
frotter fortement la ceinture & Ion mou¬ 
choir , toucher & frotter vivement la tête & 
la nuque du malade. Il plaçoit enfuite l’ex¬ 
trémité de fon étole Ilir les parties affeôées. 
De Haen , de miraculis. 

(1) Voyez dans Peehlin, obf 31. l’ouvrage 
intitulé ‘. Valentin Greatrakes, efq. ofAfane 
in y Comty of waterford in the Kingdom of 
friand y famous for curing feveral difeafes 
and difiemperes by the ftroak of his hand 
only. 1 666 . Ce Valentin Greatrakes fut fameux 
en Irlande & en Angleterre. II prétendoit 
guérir toutes les maladies en touchant. La ma¬ 
nière dont il crut s’appercevoir qu’il étoitdoué 
de cette vertu merveilleule, mérite jà’être rap¬ 
portée. On raconte qu’il fentit un jour une 
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auffi la main, mais il la promenoit 
fur les parties affeéïées , & le mal, 

forte de révolution, & qu’il entendit une voix 
femblable à celle d’un génie., qui pendant 
long-tems ne ceiïa de lui crier r Je te donne 
la faculté de guérir. Importuné par ce bruit 
dont rien ne pouvoit le diftraire, il réfolut 
d’éprouver ce qu’il en devoit croire. La voix 
lùiavoit annoncé d’abord le don de guérir les 
écrouelles. Il eflàya fur cette maladie les 
écrouelles, dit-on, furent guéries. Il fit après 
l’eflai fur des malades attaqués de fievres dont 
il régnoit dans levoifinage une épidémie très- 
étendue ; le luccès répondit encore à Tes 
effais ; la voix lui avoit également indiqué ce 
don. Elle lui annonça enfin celui de guérir 
toutes les maladies ; & il n’y en eut aucune 
qui ne. cédât à-îon pouvoir, de quelque nature 
qu’elles fulfent. Cet homme étoit d’un exté¬ 
rieur fimplë II penfoit qüe la vertu dont il 
étoit doué lui venoit de Dieu. Quelques per- 
fonnes l’attribuoient à une^ dilpolîtion parti¬ 
culière & individuelle, comme s’il eût parti¬ 
cipé de la nature de çette teinture qu’on croit 
être la médecine univerfelle. Ses guérifons 
n’étoient. accompagnées d’aucun, appareil im-. 
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ait-on, defcendoit à mefure que la 
main avançoit. Quand une .douleur 


pofant ; fi ce n’eft qu’il rapportoit à Dieu 
chacun de fes fuccès, & qu’il le béniffoit en 
exhortant' le malade à le joindre à lui. Mais 
il faifoit un ufage particulier & très-étendu du 
toucher. Lq, mal fuyoit devant là main, & il 
pouvoit, diïbit-on, le déplacer en le portant 
vers les parties les moins utiles. Si le mal, 
comme il alïùroit quelquefois , fembloit dans 
ce déplacement s’arrêter tout - à - coup dans 
quelques parties v il y multîplioit & redoubloit 
£bs friâions, comme pour lui faire forcer l’ob^ 
tacle qui s’oppofoit â £a marche. Dans cette 
opération, la nature excitée par les attou^ 
chemens paroiflpit louvent opérer des crifes 
& déterminer des évacuations par les felies > 
la lueur & le vomiffement. Il ne guériffoit 
pas au-refie toutes les maladies ; quelques-unes 
réfifloient à Ion pouvoir, ce qu’il attribuoit 
à ce que le mal étoit trop enraciné, ou bien 
à une difpofition particulière du fujet qui ne 
fe prêtoit pas à lès opérations. Sivè quàd in •» 
générants fit morbus , fiyé quàd fingula/is 
c0w.flg.xi9 abhojreat. 
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ëtoit fixée a l’épaule , il fe vantoit de 
pouvoir ainfi la précipiter le long' du 
iras , & l’amener jufqu’au bout des 
doigts, où il pouvoit, difoit-il, la faire 
fortir entièrement du corps. 

Enfin parmi toutes les difpofitions 
contre nature qui conftituent les ma¬ 
ladies , il en efl une qui apparte¬ 
nant fpécialement au genre nerveux , 
rend le corps humain fufceptible d’une 
foule d’imprefiions de tous les genres 
dont favent profiter les impofteurs. Si 
l’on réfléchit bien à ce qui caraétérife 
au moral comme au phyfique , l’état 
d’affeélion nerveufe, hypocondriaque & 
vaporeufe, on verra facilement quelles 
facilites cet état préfente aux char¬ 
latans adroits pour en profiter. Eft-il 
rien d’auffi facile à exalter que l’imagi¬ 
nation de pareils malades Z Tout entiers 
à leurs maux, quand aucun efpoir ne 
leur fourit, ils n’exiftent alors que par 
la douleur ; & leur mal augmente & 
s’accroît 



sür le Magnétisme. 145 
s’accroît au phyfique par la réaction 
du moral profondément affeété. Alors 
leur extftençe eft en tous points doulou- 
reufe, fâcheufe, intolérable. Mais de 
cette mobilité même, qui fait leur mal¬ 
heur, naiflent aulîî des avantages. An¬ 
nonce-t-on un nouveau moyen de guérir, 
fait-on luire à leur efprii quelque efpoir . 
inattendu, ils s’y livrent avec toute la 
vivacité d’un tempérament extrême¬ 
ment mobile, augmentée d’ailleurs par 
le delîr &. lé befoin plus vivement, fen- 
tis, de changer leur fituation. Autant 
les ; divers objets, les foins de la vie 
étoient pour ces malades, dans leur état 
d’affaiflement, de fujets de peines, de 
douleurs & de plaintes,, autant dans, la 
çrife d’enthouliafme qui les tient exal¬ 
tés, & tant que dure leur illufion, fe 
portent-ils au-devant de tout ce qui peut 
la perpétuer & l’augmenter. Mais dans 
ce.travail'de l’imagination , vivement 
frappée, dçit-on compter pour rien la 

G 
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réaélion du moral fur: le phyfique ? Q u [ 
ne connojt pas fan inconcevable puif- 
fance fur les fens, & tous les avan¬ 
tages qu’on peut en retirer l Que fau¬ 
dra-t-il de plus peur ranimer une 
foule d’individus, -pour les rappellera 
la vie, de 1 état è’afifaifiêment êk de mé¬ 
lancolie oit ils étoient ? N’en feront-ils 
pas revivifiés, pour ainfi dire , tant que 
durera leur illufion ? Et tous les maux 
que la trifteSê, fabbattement du corps 
& de l’efpfit 5 rennui, le défbeuvrêment, 
leur avoient occafionnés, n’en feront- 
jls pas diminués, ou même anéantis \ 
En général, voulez-vous faire des 
.kdmmes ce que ÿèus voudrez ? venez 
à bout de les perfuader. Pour y par¬ 
venir./ervêz-vous de leur penchant pour 
le merveilleux: ajoutez-ÿ la féduéliori 
de l’intérêt ; les efprits que vous aurez 
frappés par de grandes vues y *&. gagnés 
par de ^grandes -promefiês vférmm efl* 
tlereiseM 
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différentes hiffoires des impofteurs, & 
vous en aurez la preuve. C’eff toujours 
par de grands objets qu’ils frapp’ent les 
efprits, par de grandes prôxneffes qu’ils 
les attirent. C’eff, ou le pouvoir de 
Dieu, ou une grande caufe phyfique, & 
tenant du caraébère célefte qu’ils ont 
mis en jeu. Les affres, le pouvoir d’in¬ 
telligences fupérieures, celui de Dieu 
ou des efprits malins, voilà les différens 
refforts qu’ils ont fait jouer, en annon¬ 
çant la médecine univerfelle. On peut 
dire en effet de toutes ces feéles, foit 
l’art des enchantemens , foit l’affrologie . 
judiciaire, foit les poffefûons, foit enfin 
le magnétifme, ce que dit Pline de la 
magie» Si l’on s’étonne que cette fcience 
ait acquis tant de crédit, il. en rend cette 
raifon. Cefi , dit-il, qu'elle a fu fe -pré¬ 
valoir des trois fciences les plus ejli- 
mies parmi lès hommes , en prenant 
déliés ce qu'elles ont de grand & de 
merveilleux . Ferfonne ne doute qu'elle 

Q ij 
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né foit née de la médecine , & qu’elle 
ne fe foit infinuée dans les efprits fous 
prétexte’ de donner des remedes plus 
efficaces que les remedes ordinaires. A 
ces douces promeffes , elle ajoute ce que 
la religion a de fplendeur & d’autorité 
■ pour aveugler & captiver le genre hu¬ 
main. Elle y mêle enfuite V aflrologie ju¬ 
diciaire , faifant croire aux hommes cu¬ 
rieux de Vavenir, qu’elle voyait dans les 
deux ce qui devoit leur arriver. En genë- 
ralj il eft une difpofition des efprits conf¬ 
iante &, univerfelle , dont tant de char¬ 
latans adroits &. de fourbes hardis ont 
fu/profiter & profiteront long-temps 
encore. Elle confifte dans le defir que 
nous venons d. indiquer ici, de» voir 
naître une méthode finguliérerhent pro¬ 
pre à guérir les maux les plus difficiles 
par des moyens extraordinaires. C’eft 
dans les têtes ardentes, dans les ima¬ 
ginations échauffées, dans les conffitu- 
îions nerveufes, &. les malades hypo- 
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condriaquès-, quelle réfide. Non-feule¬ 
ment de telles perfonnes défirent vive¬ 
ment de fe voir délivrées de leurs maux , 
fi elles en éprouvent ; mais elles fe paf- 
fionnent auffi à l’excès, même pour le 
bien commun, &. pour le foulagement 
des maux dont elles peuvent craindre 
de fe voir atteintes. C’eft en flattant ce 
goût très-décidé, en profitant de cette 
difpofition très-ardente des efprits que 
s’opèrent les fuccès des impofteurs. Une 
théorie impofante force les fuffrages, 
captive les efprits;& fi des effets quels 
qu’ils foient, fe joignent à ce premier 
appareil , la chance eft décidée ; car on 
exagère ces effets, & de fimples im- 
preffions naturelles qu’ils font, on les 
transforme en prodiges. Or rien, comme- 
nous allons le dire, de fi facile que d'ob¬ 
tenir ainfi quelques effets au moins paf- 
fagers &. apparens, & même d’en pro¬ 
duire de très-extraordinaires. 

Car ce n’efl: pas feulement au mo- 
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ral que cette mobilité fe fait remarquer 
clans les perfonnes ainfi conftituées 
elle exifte aüffi au phyfique, & c’eft 
fur-tout fous cette derniere difpofi- 
tion qu’il eft facile de cacher une 
•fource d’illulions i-népuifables. Les conf- 
‘titutions s’étant fuceefîivemen-t ^ffoibiies 
avec le progrès de Page, il s’eft éta¬ 
bli enfin parmi le fexe, fur-tout dans 
ks grandes villes, un tel état de mo¬ 
bilité dans les nerfs , que les perfonnes 
nerveufes font fufceptibles d’entrer en 
fpafine par les caufes les plus légères. 
■Combien ne cônnoît-on pas de femmes 
mélancoliques, vaporeufes, hy Ibériques, 
que tout gêne, qu’une lumière un peu 
vive, que les odeurs incommodent, 
enfin que bleffe le grand jour ? Com¬ 
bien de perfonnes du fexe, fur - tout 
parmi celles qui font vivement affec¬ 
tées des nerfs , ou épileptiques, qu’un 
bruit imprévu fait tomber dans des 
accès vioîens! N’a~t-on pas des exemples 
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de j euaea.f^les 'que l’odeur des églifes 
Je r ma tin j J’air n’étant pas renouvelle», 
fait tom])ér : ettfyncope J C’eft fur-tout 
chez Jes femmes^ •&. plus- encore lorf- 
,qu’elles font élevées dans la. molleflê , 
que cette^difpofïtion ft fufceptible fe 
rencontre, la texture de leurs nerfs, 
la dîfpofition des plexus dans les organes 
4ui lejur font particuliers, le genre de 
^e'jqüi JeufMefli propre, les y rendant 
plus ftijettes. Chez les personnes de 
cetîeefpece,d.e faibles caufes extérieures 
pu intérieures;,, opèrent ce que ne 
peuvent faite que; des causes très-éX« 
iraordinaires fur. des perfonnes bien 
£Onftituée$. Mais on fait qu’il n’en eft 
point' qui le foient £ parfaitement, 
que ;de svioîentes-. fecoulîes ne puilîent 
les jetter dans- xles ' accès comvulfifs. 
fclhe grande frayeur, un énorme éclat 
de tonnerre ,eaie font-ils pas tomber 
des hommes même vigoureux en épi- 
lepfie ? Il en eft de même des fortes 
G iy 
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’affêélions de lame. Qu’on fe rappelle 
cette hiftoire fi connue ; d’un paraly¬ 
tique que la nouvelle imprévue du feu 
qui venoit de prendre à fa maifon, 
fit for tir de fon lit & s’élancer-en fuyant 
au loin ; celle de ce fils qui voyant 
un ennemi prêt à percer fon père, & 
s’écriant pour le fauver , recouvra -la 
voix dont il étoit privé ? Sur des per- 
fonnes moins bien conftituées, il fuffit de 
caufes moins aéfives pourproduire d’auffi 
grands effets ; car en ce genre tout 
eft proportionné-au, degré de mobilité 
des nerfs. Mais en prenant encore une 
difpofition plus mobile du genre ner¬ 
veux, telle qu’on la rencontre fur-tout 
chez tant de femmes de nos jours, 
il ferait facile dé faire voir qu’il fuf- 
fif fou vent pour de certaines perfonnes 
d’une caufe foible &. légère pour les 
jetter dans dés attaques de- fpafme , 
©u leur faire éprouver au moins diffé¬ 
rentes impreffions. 
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C’eft de cette grande difpofitîon à, 
l’irritabilité, que tant de charlatans 
profitent pour jetter fur leurs opéra¬ 
tions une forte de merveilleux. Tous 
les moyens de la mettre en jeu leur 
font connus & familiers; &. dans le 
choix de ces moyens, ils ne confuitent 
que les circonftances & leur utilité. 
Paflons en revue ces moyens tels 
qu’ils ont été employés a différentes 
époques. Un des plus surs & que l’on 
a mis plus communément en ufage, 
eft d’émouvoir le genre nerveux en agif- 
fant fur les fens & fur le cœur. Dans 
les différentes fcènes convulfives, ce 
font des femmes qui ont toujours joué 
le principal rôle, &. l’on voit que 
dans ces pièces ridicules, il y a tou¬ 
jours eu mélange des deux fexes. C’eft: 
ce que reprochoit Hecquet (1) aux par- 
tifans des convulfions de St. Médard. 

(1) Voyez le Naturalilme des Convulsons* 
Soleure, 1733 , in-12., 

G v 
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Les Convulfionnaires ne voüloiènt être 
approchées v touchées , &. fecourues 
que par des Sommes y elles refu- 
foient d’autres témoins. Dans Thilloire 
de -Loudun (i) c’étoit encore plus des 
perfonnes -fufccptibles de ce genre dim- 
prefllons qui occupoient la fcène. Ce- 
toient- des relî-gieufes, des filles reclufes 
qui non- feulement par leurs geftes, 
mais encore par leurs propos , don-* 
noient lieu de foupçonner que le trouble 
des féns entroit pour beaucoup dans 
les agitations dont on les voyoit tra¬ 
vaillées : & fi l’on y réfléchit Bien* 
après ce que nous avons dit de l’ex- 
ceffivé mobilité des nerfs dans lés confti- 
tïttions nerveufes j quel empire ne doivent 
pas avoir fur de pareilles perfonnes, 

• (i). V oyezThiitoire des Diables de Loudun, 

eu de la poffeiîion des Religieufes Uriulines, 
& de -la condamnation & du üipplice d’IIrr 
•frain -Grandier, curé -de ; la même 1 ville ». Aiïiflei“ 
dam } 1740, in-iz, > - - 
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la vue I la préfenee 4 l'approche-, l’at¬ 
touchement &. les propos fies* hommes? 

Un autre motif moins fufpeét & 
plus cache' fê glifie encore fouvent dans 
ces jeux : c’eft une fbrtei <f amhîtion 
ou de défit d’occuper-le public de fol, 
de fixer Tartention ,Cattker les regards-. 
Hëcquet comptoit encore cette eaufe 
au nombre de celles qii’il défignoit^en 
regardant les eonvulfions de St. Mé- 
dard comme naturelles. Et en faut-il 
davantage pour monter la tête ic échauf- 
ferrimagmation'4ë cértainespérfonnesl 
Un vif défit én ce genre- èül bien ca¬ 
pable de produire un pareil effet, & 
de porter le trouble dans des nerfs 
que la* plus foible agitation & la caufe 
h plus légère füfBfènt pour boul- 
verfer. ' V- fr - î. 

Ajoutons ici comme l’un des -moyens 
les plus pu-niffables *& cependant les 
plus employés ^ lès-projets concert és s 
la - connivence \ -com'-uifiens' enfin 
Gvj‘ 
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faéfices& fimulées. Car il faut le re¬ 
marquer ici , les perfonnes fujettes à 
la grande mobilité des nerfs, ont une 
difpofition finguliere à contra&er l'ha- ’ 
bitude, à imiter le jeu de ces mou- 
■yemens &. de ces crifes. C’eft ici qu’il 
faudrait faire l’hiftoire de tant de fcènes 
du genre convulfif quon a vu fe ré¬ 
péter à différentes époques. N’a-t-on 
pas effayé mille fois d’établir par de 
femblables moyens la réalité des ma¬ 
ladies par poffeffion ? N’a-t-on pas 
donné les aecidens de ce genre comme 
tenant à des caufes furnaturelles ? Mais 
on a répondu fuffifamment à ces pré¬ 
tentions. Voyez le naturalifme des con* 
vulfions par Hecquet, & la maniéré 
fi viélorieufe dont il a couvert de. ri¬ 
dicule les tours de force du cime-? 
tiere St. Médard. Voyez auffi dans 
ce genre YHi/loire des diables de Lou- 
dun. Les médecins de Montpellier 
chargés de l’examen de cette affaire 4 ne 
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découvrirent-ils pas dans l’art des con- 
yulfions factices & fimulées , tout le 
fecret de ces prétendues poflêffions ? 
Ce fut dans ce dernier événement une 
trame ourdie pour fatisfaire des pro¬ 
jets de vengeance & pour aflouvir une 
exceffive cupidité. La perte du mal¬ 
heureux Urbain Grandïer en ëtoic 
le principal motif. Heureufement il 
n’exifte plus de pareils abus du pou¬ 
voir, & des tems plus éclairés ont rendu 
le retour d’auffi grandes horreurs im- 
poffible. Mais enfin avec moins de fcé<* 
lératelîe,le même moyen peut encore 
être employé , & fervir, fitron à faire 
des viélimes , au moins à faire des 
dupes. 

Ajoutons encore relativement aux 
affeélions nerveufes , qu’il n’eft aucune 
maladie plus contagieufe , quoiqq’elles. 
le foient par un genre de communica¬ 
tion qui leur efl: particulier, par l’imita- 
îi©n. On connoit dans le corps hu- 
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main cette finguliere difpofition qui 
nous porte aux mouveraens imitatifs, 
Confultez fur ce point les auteurs (i) > 
faites attention auffi à ce qui fe paffe 
dans le bâillement ; n’y eft - on pas 
excite par la vue feule d’une perfonne 
qui leprouve ? Ne fe fent-en pas porté 
à rire, par lé feul afped; de perfonnes 
livrées à la joie ? Le vomiffement 
n’eft-il pas auffi provoqué fouvent de 
cette maniéré? Mais la même difpofition 
fe prête également à; la produdion 
des accès ou jcrifes epnvulfiy.es : on 
connoît tout ce qui a été écrit fur les 
convulïions imitatives. Elles fe com¬ 
muniquent par la vue feule & par 

• fi) Vcyéz M. de la "Hoche , Analyfe des 
fonctions du fyftême nerveux. 

Abrah: Kaau Boerhaave, impetum faciens,} 
cap. -ÿ. Confenfus inter hommes, pag.. J4J» 

Le Chevalier Digby, oratio de puîverè 
fynîpdtfieiîco. TheatrVfÿinpath. iri-^°; p. ioyi 
‘ .Mi déHbfhe ^journal de-nuidevine mïïitidrei 
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Talion de l’imagination frappee. On 
a mille preuves de ces fortes de con¬ 
tagions extraordinaires. L’exemple des 
files Miléfiennes (i) , celui de l’hôpi- 


(i) Voyez Plutarque. ‘Cetoit, dit Hecquet 
pag. 174, &c. une épidémie de vapeurs kyüé- 
riques, dans laquelle ces filles pouffees par la 
violence de leur imagination troublée, étoient 
emportées par la convulfîon à -Ce pendre. « La 
» contagion, ajoute-t-il autre part, de ces 
» imaginations déréglées, gagnant commeune 
» épidémie , les Miiéfièns ne trouvèrent pas 
» de meilleur remède que de frapper les îma- 
» ginations des filles leurs concitoyennes, par 
» une autre paffion .ou afFeâion de Pâme.-Ce 
» fut celle de la pudeur, naturelle aux filles , 
» qu’ils crurent la plus -propre à refroidir les 
o> imaginationséciTalifFéès des leurs.Poureëla, 
» ces fàgès Magifirats firent une Ordonnance 
■» qui fut publiée par toutlepays, qu e toutes 
'•»- les filles -que Pd-n‘trouverait pendues, fè- 
® voient après leurmortexpofées toutes nues , 
la corde au col, aux yeux de tout le monde* 
Ce fut pour ces filles une imagination pour 
» Payenir, ; c’efi-à-dire. ? après leur mort,fi 
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tal de Harlem (i) rapporté par Boer- 
haave , tant d’autres convulfions re-> 

» puiffante,que dorénavant aucune ne fe pen- 
» dit ». Voyez Reponfe à la lettre touchant- 
le devoir des Médecins , &c. au fujet des 
miracles & des convulfions. pag. 30. 

il) Kaau Boerhaave rapporte ainfî le fait* 
Une jeune fille avoit contracté, à la fuite d’une 
vive frayeur, une attaque convulfive qui reve» 
noit par accès. Parmi fes compagnes qui fe 
trouvoient préfentes àfês convulfions, ou qui la 
fecouroient alors, bientôt une , enfuite une 
autre, & ainfî fucceffivement toutes fe trou¬ 
vèrent attaquées. On employa inutilement tous 
les remedes indiqués en pareil cas ; & l’on eut 
recours à Boerhaave, qui ne trouva d’autre 
moyen pour faire cefler cet accident que 
^d’effrayer vivement les malades. Il fit apporter 
plufieurs rechauds remplis de charbons ardens, 
& plufieurs infîrumens de fer façonnés pour 
être appliqués en forme de cautères. Il annonça 
enfuite qu’il ne connoifloit d’autre remede 
contre les convulfions qu’il veneit d’obfèrver, 
que de faire appliquer fur le moment, à celles 
qui en feroient attaquées , un fer rouge fur le 
bras dans une place qu’U eut foin de défîgaer* 
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gardées comme contagiéufes & épi¬ 
démiques, que l’on a vu fe répandre 
fur un grand nombre de perfonnes 
dans des hôpitaux, dans des gamifons, 
parmi des hommes &. des femmes , 
& que l’on - a toujours fait ceffer fi 
compîettement par des menaces vives 
ou des punitions exemplaires ; tous 
ces faits qu’il fer oit trop long ici de 
rapporter, ne prouvent-ils pas com-. 
bien chez les femmes nerveufes , fur- 
tout en les réunifiant enfemble, il eft 
peu étonnant de voir furvenir des con- 
rulfions au plus grand nombre d’entre 
elles, fi une feule commence à en 
éprouver ? Ces mêmes faits prouvent 
encore combien il eft facile de s’abufer 
ou plutôt d’en impofer fur les affec¬ 
tions convulfives , &. en général fur les 


€ette menace prononcée avec l’ajr impofant 
qui lui étoiî ordinaire, produifit tout fon effet. 
Voyez impetum facittis, pag. 35^ 
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maladies nerveufes & tous, les accident 
de ce genre. Gar ne fulfitril pas d’une 
perionne dreifée aux- conf HÏ&çtnsrç jpouF 
y . . faire. ; tomber ;efa même ', .terni pl^ 
fieurs -aiïïresi. cpfi font .difpaféês h. en 
éprouver ^ • quelle refiource ©ferte 

ainfi à?la fourberie ?v :> .j : 5 . -aos 

• ; M aïs c’eft r fur 1ont i ; en: parlant 51 
l’imagination qu’il eft facile qde; mettre 
les nerfs. en -j.au chez des .perfonnes 
ainfi confirmées; &. fi loh: xéfléett 
bien à ce que nous avons dit, qui ca-f 
raélérife au moral comme atrphyfiqae 
l’état d’affëéiion nerveafe hypocon¬ 
driaque : vaporeufe, eft-il étonnant; 

qu’une per bonne douée de cette eonfiitu» 
tion , fi la perfuafion la ^agne,Æi’on 
monte fon imagination, éprouve des in» 
préfixons fenfibles .d’un moindre gefle, 
d’un regard., d’un .attouchement auquel 
fon efprit prévenu attribue un pouvoir 
fecret ? C’eft ainfi que dans la magie 
ancienne on prétendoit guérir .par des 
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paroles^par le {buffle, par un toucher 
myftérieux & des gefliculations bizar¬ 
res (1). Cet effet fera bien plus sûr en¬ 
core û Ton employé des procédés im- 
pofans &. véritablement extraordinaires. 
Ne fait-on pas que dans les diverfes 
religions anciennes ôc modernes, il y 
a eu des guérifons merveilleufes, opé¬ 
rées fur des perfonnes frappées par la 


(r) Notandum autem-obiteî eft quod turpis 
lucri avidum & imperitum vulgus, affedans 
delndè veram philofophiam technis, drophis, 
peïfimis fraudibus, qui non erant, magos Ce Ce 
jadaverunt; dùmque gefHculationîbus ftuitîf- 
fimîs morbos curare poffe fefe perhibent, ma- 
giam falfam pfeudo-medicinæ fuæ adjunxe- 
runt; undè utraque ex eventu ut plurimùm 
ïnfelici fuerit explola. Lubens fateor, non 
iêmper quærenda efl medicina ex medicâ mr 
terie, per pharmaca ; quandoqnidem & animi 
excîtando intentionem, menti infigendo imagi- 
nationem, atquë ejufdem motus irritando, 
fedandoque, ilia paratur, &c* &c. Impetum 
faciens, pag. j68« 
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pompe des cérémonies l l’Hif||foe nous 
en fournit mille exemples. Qui ne 
connoît pas l’impreffion que produit 
cet augulfe fpe&acle, & qui n’a pas 
éprouvé une forte de facilement ac¬ 
compagné d’un fentiment de conftric- 
tion intérieure a la vue de ces Tq- 
lemnités ? Mais pour les perfonnes 
fenfibles & nerveufes.. il n’efl: pas né- 
celîàire de recourir toujours à d’aulîi 
grands moyens pour les troubler & 
les jetter dans des fpafmes & des 
erifes. Ces fortes de perfonnes vont 
pour ainfi dire, au devant des effets 
quelles s’attendent à éprouver. C’eft 
alors un état de vibratilité des nerfs 
portée au plus haut degré, & dès-lors 
le principe interne , ou l’imagination 
a fur eux le même empire que les 
objets ou les caufes extérieures. Ne 
connoît-onpas des perfonnes,des femmes 
tellement irritables, qu’en fe livrant 
feulement à des penfées lafcives, à 
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des réflexions fenfuetles, elles en éprou¬ 
vent des impreffions extraordinaires l 
Préfentez à ces âmes foibles des ob¬ 
jets de ce genre, entretenez-les de 
propos libres , & vous opérerez fur 
elles des effets très-réels. Mais que 
diroit-on d’une perfonne qui profitant 
de ces facilités & couvrant fon jeu 
fous des dehors adroits , annonceroit 
quelle difpofe du principe particulier 
employé par la nature pour allumer 
le feu de l’amour entre les deux 
fexes , &, qui s’annonceroit comme 
parvenu au point d’en tirer les avan¬ 
tages qu’on pourrait en attendre pour 
fervir nos goûts & nos befoins ? C’eft 
dans un genre un peu différent la 
même maniéré d’agir abfolument que 
préfentent toutes les fcèries des im- 
pofteurs. C’eft en parlant à l’imagina¬ 
tion par des procédés finguliers, en la 
frappant par des objets extraordinaires, 
qu’ils s’en rendent les maîtres, & c’efl: 
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fur-tout dans les affections nerveufes 
qu’ils y réuffiffent. C’étoient ainfi des 
épileptiques & autres malades de cette 
efpeceque Gaflner, difoit-on, guériffoit. 
Mais ne fait-on pas combien, le moral 
influe fur le's affections de ce genre ? 
En frappant vivement les efprits, en 
's’entourant de ceremonies & d’un ap¬ 
pareil religieux (i), étoit-il étonnant 


(i) On le repréfèntoit agiffant ainfi dans 
fes opérations ayant un Crucifix a droite,le 
côté gauche vers'une fenêtre, & la face 
tournée vers les affiftans. Il portoit à fon col 
une étole ( flola rubella ) de couleur rouge, 
& une Croix fiifpendue par une chaîne d’ar¬ 
gent. Elle contenoit, luivant lui, un morceau 
de la vraie croix. Une ceinture noire entou- 
roit fes; 'reins. Il ne'portoit' pas toujours: cet 
appareil, mais-fouvent il pafio-it des jours en¬ 
tiers dans fa chambre, ainfi décoré;- Si les méde¬ 
cins fe préfentoient avecdes perfonnes de difi 
tindion,tHps invitent a âffifter à-fes opérations. 
Le y malade fiéchifioitle génouil devant lui;il 
lui demandoit le nom de fon pays & de & 



sür le Magnétisme. 167 
qu’il hâtât ou fufpendît ; quelquefois le 
retour des sî.çès ? Car on doit remar¬ 
quer qu’il n y avoit, que cet effet d’an¬ 
nonce. Cçs; maladies .étant liijettes à de 
longs;interyales .de. calme, on n’a pu s’af- 
furer s’il y- avoit eu autre chofe qu’une 
fimple fufpenfion des. accidents- ou plutôt 
on a eu la preuve du contraire pour le 
plus grand nombre des cas (1). 


jnaïadie ; ifl’ex-citoit à avoir confiance au nom 
de Dieu, &c. \ De Haert. Ibid. 

(i).De Haen rapporte que les cures attelées 
ne pouyoient rien apprendre,fînpn que quelque¬ 
fois les accès de la maladie avoient ceffé lors 
des ' exôrcilmes, mais "non pas qu’ils n’étoient 
point revenus par' la fuite; d’autant plus, 
ajôUte-t-il, que ces maladies font de celles 
que les .malades n’éprôuvent qu’une ou deux: 
fois par ah^ une feule .fois' en trois 

ans ; telles que la goutte, l’aôhme, la colique y 
l’épilepiie , la catalepfie , la. migraine, &c, 
U - s’en fallolt, ;bien • d’ailleurs : que le fiiccès ré- 
l^ltdîttoujours aux traitearens. lie Cardinal 
dans ime de'dêsfietftes que 
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Mais c’eft fur-tout danslacrife même 
du fpafnie que s’établit cette exceffive 
mobilité des nerfs qui les rend fuf- 
ceptibles des plus vives impreffions par¬ 
les caufes les plus foibles. Nous en avons 
déjà donné quelques exemples, Efi-il 
rare de voir alors la vibratilité du genre 
nerveux portée fi loin , que de marcher 
même fur le parquet à pieds nuds, 
affeéle vivement l’ouïe de ces'perfonnesl 
Une lumière trop vive-, un bruit aigu, 
un fon aigre , les affeélent défagréai 
blement & fuffifent fouvent pour re¬ 
doubler leurs convulfions, la vue du 


fon fiiffragant lui avoit écrit que les cures 
dont Gafiher s’étoit vanté auprès de lui, 
n’étoient point telles lùr les lieux. Les Pro¬ 
tocoles Epifcopaux font foi aulfi qu’un grand 
nombre de cures avoient été imparfaites ou 
n’avoient pu avoir lieu. Enfin, on eut l’aflurance 
que, lî chez quelquesmaladesles accès n’étoiênt 
pasifevénus'4 un grand nombre d’autres a voient 
éprouvé un effet contraire. De Haen. Ibid* 
jour 
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four même les incommode, de cer¬ 
taines odeurs les bleffent. Il en eft-ainfi 
du moral quand une fois il ■ eft mis 
en jeu. Qui ne connaît pas les fingu- 
liers effets de la peur l Une femme, 
un enfant faifis de frayeur, dans les 
ténèbres fur-tout de la nuit, ne font-ils ' 
pas émus par les plus foibles impref- 
fions ? Le frémidement d’une feuille , 
le bruit d’une porte, quelqu’autre fon, 
ne les jettent-ils pas dans des tranfes 
horribles? Gomme les palpitations, l’é¬ 
motion , les tremblemens , la fueur 
froide furviennent vite ? On remarque 
la même chofe fur certains animaux 
timides. Comme un bruit imprévu les 
tient inquiets & les agite ? Par une 
caufe affez forte , on produit un effet 
pareil fur des hommes mêmes raf- 
femblés. Qu’on en juge par ce qui ar¬ 
rive à des corps de troupes que l’é¬ 
pouvante met en fuite. Dans ces ter¬ 
reurs paniques, efl-ce autre chofe fouvent 
H 
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qu’une imagination frappée qui met 
ainfi des armées en déroute ? 

Il n’y a que les affections nerveufes 
qui foient foumifes a cet ordre d’ef-, 
fets, qui fe prêtent à l’a&ion de pa¬ 
reilles caufes. Aulîi remarque-t-on que 
ce font-elles qui ont fait le fonds de 
toutes les, impoftures. Les convullions 
de St. Médard r îes poffeffions de Lou- 
dun n’étoient - elles.pas de ce genre? 
Voit-on dans aucunes des fcènes jouées 
ainfi avec appareil y des effets d’un 
autre ordre produits ( î ) ? Pourquoi 
n’étoit-ce pas auffi bien des maladies 
aigues 2t fébriles;, des ulcérés ou des 
playes répandus fur tout le. corps } 
guéris fubitement, fe f eproduifans en- 
fuite fucceffivement, pour offrir le car 

(ï) Cétok principalemerit auffi des affec¬ 
tions de cet ordre que Gaflhet mettoit au 
aombre des maladies qu’il pou voit guérir; 
telles font l’épilepfîe yla catalepfie , les eott> 
guidons, la paralyfie, &c* 
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raélere furnaturel & fe cicatrifans auffi- 
tot ? Ces affeéfions ne peuvent être^ 
de même fimulées, &. dans leur pro¬ 
duction l'imagination ne peut avoir au¬ 
cune part. Le pouvoir du bienlieureux 
Saint, celui des diables, ne pouvoit-il 
pas auffi bien s’annoncer par de pareils 
lignes , & n’étolt-ce pas ainfi que fur 
Job la colere divine s-etoit manifefteeL 
Mais pour peu qu’on veuille y réfléchir, 
©n verra que les affeélions nerveufès, 
par-defïus toutes les autres , ^offrent 
les moyens les plus sûrs de les- plus 
variés de féduéfion; & fi elles, ont été 
préférées par les impofleurs, il eft fa¬ 
cile dé fentir que c’eft parce quelles 
préfentent les moyens les plus puiffans 
d’en impofer aux ignorans & de frap¬ 
per les efprits. . 

-Elles ont été en effet dans tous les 
iems un objet de furprife, d’étonne¬ 
ment St d’effroi même pour les-gens peu 
inflruits, &, le fpeélacle quelles offrent 

Hij 
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pour l’ordinaire e'toit bien fait pour 
infpirer de pareilles impreffions. Quelle 
prodigieufe énergie , quelle étonnante 
variété de mouvemens, quels troubles 
inconcevables n’offrent-elles pas ? Eft-il 
furprenant que dans les premiers tems 
ou ces phénomènes ont été obfervés, 
on les ait crus d’un ordre au-deffus de 
la nature, & qu’on les ait regardés 
comme produits par des caufes fur- 
naturelles ? Il en étoit airrfi parmi les 
anciens, comme le prouve le nom de 
maladie facrée donné alors à l’épi— 
jlepfie , &. en général on donnoit le 
même nom à toutes les affeélions du 
même genre , c’eft-à-dire éminemment 
convulfives. Hippocrate le dit formel¬ 
lement : il parle de cette opinion comme 
d’un préjugé vulgaire, répandu de fon 
tems, & Ton a lieu de croire que 
c’étoiî dans l’ancienne magie, ou l’art 
des enchantemens, qu’elle avoit pris 
naiffance, C’étoit au moins par de fem* 
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bîables agitations que dans le paganifme 
les faux prêtres annonçoient au peuple 
la préfence du Dieu qui les infpiroit* 
Depuis cestems très reculés la même 
opinion s’eft toujours perpétuée plus 
ou moins fenfiblement jufqu-à nous} 
& en cela'il n’y a rien d’étonnant, 
quand on confidere que dans ces crifes 
ou agitations convuHives les mouvemens 
étant de beaucoup fupérieurs a ceux 
que dans 1 homme le plus vigoureux 
pourroit exercer la volonté ; quêtant 
fouvent fort au-defTus de la force na¬ 
turelle connue du fujet, enfin que naif- 
fant fouvent fans caufe fenfible ou n’en 
ayant qu’une avec laquelle elles ne pa- 
roiflent avoir aucune proportion, on 
a dû être porté naturellement, par le 
fpeélacle effrayant fur-tout, Scie carac¬ 
tère de phénomène extraordinaire que 
ces crifes préfentent., à les regarder 
comme produites par une caufe Toit 
divine , Toit au moins d’rm ordre 
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itpérieur. Mais c’efl: fur-tout par rap¬ 
port au fexe que cette opinion doit 
paroître encore mieux fondée, les ca¬ 
ractères qu’offrent les mouvemens de 
fpafme étant encore plus marqués dans 
les accès de convulfion que les. femmes 
éprouvent ; c’efl-a-dire ces mouvemens 
par leur violence devant paroître chez 
elles bien plus difproportionnés a la 
- force» de l’individu , à la caufe quel¬ 
conque qui paroît les avoir produits. 
Eft-il furprenant que pour le peuple qui 
n’efl pas inftruit, on - faffe paffer des 
accès femblables d’affeCtions eonvul- 
fives pour des marques de pofîefEon, 
ou de la eolere divine , lors fur-tout 
que la caufe qui les produit étant ca¬ 
chée , les perfonnes qui en font 
' agitées étant en certain nombre , & 
ces convulfions enfin ayant une grande 
violence, elles forment ainfi fous ces 
"^ rapports un vrai fpecfacle aux yeux 
de la multitude ? Mais ne peut-on pas- 
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en tirer parti également pour annon¬ 
cer dans un autre ordre de chofes une 
grande caufe pbyfique, & relativement 
au niagnétifme moderne ce.foupçon ne 
pourroit-iil 'pas paroître fondé? 

Si ion jugeoit d’apres ces réflexions 
le fyflême de M. Mefmer } il eft 
évident qu’on s’en formeroit une idée 
défavantageufe, & cependant il femble 
quon pourroit lui en faire une-forte 
r d’application. /j Èn- -faifarit attention au 
'choix de fes mpyens, on croit y ap- 
perceVoir unefïngûliere conformité avec 
ceux dont nous venons de parler dans 
de moment * & cette apparence de 
ireiTemblahce Sc d’analogie éft bien faite 
'pour infpirer quelque défiance. Mais 
cette conformité n efl- elle qu’appa¬ 
rente ? Ou du moins eft-elle trop lé¬ 
gère pour qu’on doive la négliger? 
-C’efl ce que j’ai cru qu’il pouvoir être 
-utile d’examiner- ici. Ce font de fim- 
■ples réflexions que je vais me permettre, 
Hiv 
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& en les expofant ainfi que je lai dit* 
je ne les préfenterai que comme autant 
de doutes que l’on pourroit propofer 
contre les affertions de M. Mefmer. 

D’abord on peut remarquer que 
c’eft la même prétention qu’il met 
en avant,, celle de guérirpar des moyens 
suffi extraordinaires que fimples & fa¬ 
ciles , les maladies les plus graves 
comme les plus rebelles y . en un mot 
de poffe'der le fecret de la . médecine 
univerfelle. C’eft de même auffi par 
une théorie fpécieufe & extraordinaire 
qu’il paroît chercher à l’établir, & cette 
.théorie quoique différente en quelques 
points de toutes celles qui ont précédé* 
eft cependant tirée* de l’uné des deux 
principales fources où toutes les au¬ 
tres ont été puifées i telle eft l’aftrolo- 
gie judiciaire. Le magnétHgae univer- 
fel en effet dérivé fi èffentiellement 
de cette fource antique, qu’il parok 
netre que. cette même opinion re- 
nouvellée. 



sur le Magnétisme. ïyf 

Mais fous cette théorie plus phyfique 
en apparence, on pourroit dire qu il n’en 
auroit pas moins caché des principes 
très-impofans, des prétentions très fin- 
gulieres &. faites pour étonner. En 
effet l’homme y comme un nouveau Pro- 
methée, tient en fon pouvoir & manie 
à fon gré le principe créateur de 
toutes chofes, le principe modérateur 
de l’uniyers. M. Mefmer fur- tout 9 
maître abfolu de ce fluide,, libre de 
le gouverner a fon gré, agit fur fes 
femblables d’une main toute puif* 
fante. Sa préfence femblable à celle de 
la divinité, opéré fur les individus 
qui l’entourent. Le bien & le mal 
font dans fes mains. La fanté & les 
maladies font départies à fa volonté. 
Chaque homme enfin efi imprégné d*unê 
portion de ce pouvoir ou de cet agent 
célefte , par lequel il agit inévitable» 
ment fur fes femblables. Ce principe eff 
un foyer d’aéfion réciproque agiffant 
Hv 
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entre lés perfonnes raffemblées. Il fe 
réfléchit par les glaces,-il fe propage 
par le fon ; les regards le renvoyent, 
-les attouchemens le tranfmettent, h 
feule proximité le propage. C’eft enfin 
une nouvelle chaîne qui unit les êtres 
animés entr’eux, & qui liant les fpheres 
eéieftes à notre globe, emhraffe ainfi 
la nature qu’elle foutient, anime & 
confervé, dans fa vafle étendue. Qu’on 
réfléchifîè bien à ces prétentions, & 
l’on verra fi fous les dehors d’une théo* 
-rie affez phyfique en apparence, ce 
ne font pas les plus puiffans 'moyens 
de féduire & de frapper les efprits 
qu’on put-imaginer & employer dans 
eé fiecle, qui font indiqués. 

Mais enfin, dira-t-on, il y a des 
effets qui dépofent en faveur de cette 
doélrine. Mais aufit pourra-1-on re¬ 
pondre y ces faits ne font-ils pas du 
genre de ceux qui ont occafionné lïl- 
kfion dans toutes les impoftures cou- 
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nues ? Eft -frappant ; vïv€»ment les efprits 
pâr la ; fingulârité - de fes dpfniîmiÉ» 

• eîî v ïnfpirant - VfUé 3 ë ertfta«- 

-née , M:. Mefrô'e’r n’^git-iib-pâs^ fâjf r *le 
- phyfîquë par une fuite dé cett'e n a<&iôn 

fur le moral ? ' Ne- fait-il pas luire--à 
l’efprit de bien des màlâdes^iïn éï- 
spMr^é gtiÉ-îfori’iHatendâ^qàianfe é4nf- 
•ïitûtioft^épraVéê, péfir- aiffè - dfre e f dans 

• fon principe , lès condamne à éprou¬ 

ver? Cette caufe eft - elle fans effets 
fàlütaires ? ^ ... fon 

i! -Ajoutons î: que-s’employant dans fa 
} méthodë ! WcumréSiedè à^iif, il-'pe^t 
s fe 3 fâîrépanAïetefeul que éeaalîîs ma¬ 
lades que les médicarftfns fatiguent nu 
qu’ils ont - épuifés, éprouvent -quelque 
‘ Ménp endant fés>traitemens. Niârrive-f4t 
-pas fduvént-qtP®h- 1 -'eir^îoye' les Ternedes 
'c^-'ort^cûubfei^y Sature qui y 
“pusSfmiffante^qif iqx flans ide^ certaines 
•••maladies, les guériroit, lî on 'les aban- 
-’èMmitt u-ffes -fdial^^aâs^aenJideflinit 
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ces fecours contraires , en quittant 
l’art qui nuit pour adopter une mé¬ 
thode purement expeélative, M. Mef- 
mer n’a-t-il pas, fans qu’il y employé 
aucun moyen, aucun procédé particu¬ 
lier, un nouvel ordre d’effets qui le 
fervent bien l 

Mais M. Mefmer ne fuit pas à la rigueur 
cette médecine purement expeélative. 
Il admet quelques-uns des remedes or¬ 
dinaires ,dont il fait ufage comme de 
moyens fecondaires dans fa méthode. 
Mais en les préfenrant ainfi, ne jette-t-il 
pas dans l’illufion ? Ont-ils vraimentaufïi 
peu dé part aux fuccès quelçonques de 
fes traitemens que M. Mefmer l'annonce, 
& que la plupart des malades femblent 
le penfer 1 La crème de tartre fi pri¬ 
vilégiée parmi les autres remedes, & 
dont M. Mefmer fait faire un fi confiant 
ufagè, n’eft-elle pas un des me'dica- 
mens qui conviennent fous un plus grand 
nombre de rapports ? Comme laxative „ 
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elle procure le rafraîchiflement & le 
fentiment de gaieté >de dégagement que 
produit le bon état des entrailLes;comme 
acide , elle eft antiputride , elle donne 
au fang &. aux humeurs plus de con- 
fiftance, elle eft diurétique, elle'aiguife 
l’appétit & tempere les ardeurs d’en¬ 
trailles des hypochondriaques. Lob- 
fervation a appris qu’elle a quelque¬ 
fois fuffi feule pour difîiper des hy- 
dropifies. La teinture de Mars foluble 
que M. Mefmer avait aufli employée» 
ne pafle-t-eile pas pour un remede 
qui convient dans un grand nombre de 
cas? Ajoutons que M. Mefmer or¬ 
donne aflez fréquemment les bains * 
& que leur utilité dans un grand nom¬ 
bre de eirconftances. eft aflez connue. 
On peut même remarquer à ce fujet 
qu’il femble que M. Mefmer ait cher¬ 
ché à flatter le goût de fes malades, 
dans ce choix. La crème de tartre 
les bains font des remedes agréables * 
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M. Mefmer les admet il blâme 
au contraire les cautères qui font dé- 
gôûtans & a charge. Enfin dans des 
cas particuliers M. Mefmer joint à ces 
moyens les fecours les plus efficaces 
& les plus ufités en médecine, les 
faignées , les purgations. Mettra-t-on 
encore fur le compte de fa méthode 
particulière, les effëts fierifihles & très- 
réels que ces moyens ordinaires peu¬ 
vent &. doivent produire l Mais plutôt 
pourquoi M. Mefmer n f e les bânnit-il 
pas, & quel befoin peut-il eh avoir avec 
Ragent univerfel ? - > - 

Mais c’efl; fur-tout dans les fecours 
moraux , dans les moyens d’un genre 
agréable , que l’on pourroit dire ; que 
M. Mefmer cherché' à s'affiner des 
fuccès fenfibles. ChëzT ïùi les malades 
font traites ën commun ,"ôc fes^eé* 
fonnës fônt àflbrtiës aux ■pfajfemen s fé¬ 
lon deur gbut & lèu‘r rak^/Dans ces 
rapprochemensôî. cés féUÜions s l’én* 
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tlioufiafme s’accroît &. fe fortifie , &, 
c’eft fous ce rapport peut-être qu’il 
eft vrai- de dire avec M. Mefmer que 
• le magnétifme fe renforcé par la com¬ 
munication, C’eft enfin une maniéré 
d’êtrequi alliant à la liberté de la vie 
privée une partie de 1 appareil qui âe~ 

- compagne lès aifemblées publiques s 
pique autant par la nouveauté de ce 
ipeéiacle , quelle convient bien par 

- l’agrément quelle procure. C’eft: une 
forte de divertifiement oui de diffrac¬ 
tion au moins dont tant de perfonnes ont 

- befoin , àc. les effets qui en réfultent 
reflemblent aiTez aeeux que l’on obferve 
" dans les circonftances où quelques par- 
7 fies de plaifir nouvelles font goûtées 
' & fuivies. Dans ces tems de fêtés que ra- 

- mene eonftaminent xhaque ànnée^ cdrn- 
biên ne voit- on pas diminuer pârmi lës 
gens du monde le nombre dés per- 

' fonnes malades d’ennui ou de défoeu- 
' vrement l C eft fine remarqué que font 
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les médecins obfervateurs. M. Lorry 
.citoit en ce genre un exemple auffi fin- 
gulier que frappant. Dans des circonf- 
tances de malheurs ou d’évenemens fâ¬ 
cheux au contraire , on voit augmen¬ 
ter le nombre des perfonnes qui font 
affectées de vapeurs & de mélancolie; 
En général, la fanté publique fuit dans 
quelques rapportsles viciffitudes du bon¬ 
heur commun. L’empire du moral 
fur nos corps eft le moyen de cette 
influencé réelle, & qui mérite fur-tout 
d’être obfervée. Mais reprenons notre 
difcuflion. Aux pratiques agréables du 
traitement en lui-même, M. Mefmer 
joint encore d’autres fecours non moins 
efficaces du même genre. On l’a vu 
tranfporter fës malades hors de la ville 
. & les faire jouir dans des maifons choi- 
fies de tous les agrémens de la cam¬ 
pagne. Ne pourroit-on pas foupçonner 
que fon féjour à Creteil , n’avoir pas 
an autre but que de profiter des avais- 
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tàges que luiprocureroit le bien que fait 
toujours l’air pur des campagnes a des 
.malades épuifés par le féjour des villes l 
D’ailleurs l’exercice, les déplacemens 
dont il. fait a fes malades une forte 
de néceffité pour fe tranfporter chez 
lui une ou deux fois le jour j 
n’ont-ils aucun effet ? Combien de 
femmes mélancoliques , uniquemen t 
malades par leur opiniâtreté à relier 
chez elles , & qui fe fentent mieux 
de cela feul quelles prennent l’air ? Car 
-il faut ici fur-tout bienle remarquer ,5, 
c’eft chez M. Mefmer que les traité?- 
mens ont lieu. 11 faut donc fortir, fe 
mettre en mouvement, s’occuper des 
détails d’une toilette, s’animer enfin par 
cet objet; & combien de malades fe 
trouvent peut-être mieux de la courfe 
qu’ils font chez leurs médecins que 
des avis qu’ils y reçoivent. D’ailleur-s 
les courfes des malades chez M. Met» 
jner, ne font-elles pas pour la plupart 
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d’entr’eux des oceafions de vifites, dè 
courfes plus longues & de diffipation? 
Mais il eft encore un moyen aufli puif* 
fant pris, dans la claffe des fecours 
agréables & qu’employe M. Mefrîier j 
c’eft la mufique. "On fait le pouvoir 
-quelle a fur les âmes. Son aéiion d’a¬ 
bord conlidéréë au pliyfique ébranle 
les nerfs quelle entraîne dans des ofcilla- 
tions douces &c agréables. L’ame^affedeè' 
réagit fur le corps, & lés organes 
en font animés d’une maniéré plus ou 
moins fenfible. M. Mèfmer n’a point 
méconnu ce puilfant moyen d’acliorf. 
Il touche d’une maniéré fupe'rieufe dë 
l’harmonica ; il fait en tirer des fons 
qui vont k lame. Ne pourroit-on pas 
dire qu’avec cet inftrùmént il eflaye 
en quelque forte fes malades , qu’il 
fonde leur tempérament ; que la grande 
fenfibiiité aux fons de l’harmonica lui 
décéle dés nerfs très-mobiles, un mo- 
raltrès-fenfible, une conftituîion très- 
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irritable & très-exaltée , & que fans 
doute il n’ignore pas enfuite l’art d’en 
profiter? Lesféances d’ailleursji’ontpas 
Heu fans mufique ; un orclieftre placé 
•convenablement auprès des falles exé- 

• eute des fymphonies agréables pendant 
le- traitement, Eli-ce là ce que M; Mef- 
mer appelle le magnétifme animal ? 
Sont-ce fes effets que ceux qui font, 

- produits de cette maniéré? Mais il neû 
' pas befoin d’un fluide univerfel pour 
; en opérer ou en expliquer la pro- 

• du 61 ion. 

Ce que nous venons de dire jus¬ 
qu’ici , & les eaufes que nous venons 
d’indiquer peuvent très-bien expliquer 
un premier ordre d’effets, qu’on cite du 
traitement de M. Mefmer. Ce font ces 
foulagemens ou réels & très - foibles, 
ou apparens & d’imagination * que pla¬ 
ceurs perfonnes fe félicitent d’avoir 
éprouvés. On rapporte que qe font fur- 

• tout les perfonnes fouffrantes d’un e£» 
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tomac lan guidant, qui fe trouvent Lien 
des opérations du - magnétifme. Mais 
qui ne. fait pas que l'imagination a 
fur-tout le plus grand empire fur les„ 
fonélions de ce vifcere ; qu’une vie 
plus aélive, une exiftence plus agréable, 
l’exercice, les plaifîrs, la didipation fuffi- 
fent pour fufpendre les maux de ce genre, 
comme en général, tous les accidens 
nerveux dépendans d’une vie oifive & 
monotone ? Combien de femmes peut- 
être doivent à la même çaufe Tefpece 
de bien-être & de vigueur quelles at¬ 
tribuent au magnétifme, & que leur pro¬ 
curent le plus grand exercice quelles 
font, les plaifîrs quelles prennent, l’ef- 
poir fur-tout dont elles fe nourrilfent 
4 e fe voir rendues à la fanté ? L’ufage 
de la crème'de tartre, les bains, &c,. 
ne peuvent-ils pas audïy contribuer, au 
moins pour les tempér.amens hypocon¬ 
driaques , mélancoliques &. bilieux? 
Il feroit facile d’expliquer ainfi peut-être 
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un très - grand nombre de ces gué- 
rifons réputées réelles, quoiqu’elles ne 
foient qu’apparentes & qu’on regar¬ 
de comme véritablement magnétiques. 
Mais ce ne font pas la les effets les 
plus fenfibles que l’on produit à l’ap¬ 
pui du magnétifme. Il en eft de plus 
frappans & du moment, que l’on voit 
furvenir aux malades pendant lesféançes 
aux traitemens 'ilen eft d’autres encore 
plus particuliers & que femblent pro¬ 
duire les procédés employés pour ma- 
gnétifer fucceffivement les différentes 
perfonnes. Telles font cesimpreffions de 
froid & de. chaleur, ces fueurs paffa- 
geres &. fubites f enfin ces crifes ou 
convulfions qui font aufii violentes 
qu’imprévues. 

Mais peut-être n’eft il pas auffi diffi¬ 
cile qu’on le penfe de faire voir que 
ces effets n’ont pas pour établir l’exif- 
tence du magnétifme animal toute h 
force & la valeur qu’on leur fuppofe > 
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& pour en avoir la preuve, on doit 
fur-tout remarquer fur quelles per¬ 
sonnes &. dans quelles maladies M. 
Mefmer produit ainfi ces effets û frap- 
pans du magnétifme. D’abord on re¬ 
marquera que ces effets portent évi¬ 
demment tous lés caraéleres des accès 
convulfifs , vaporeux & hyftériquesj 
que ceft fur-tout,les femmes., en gé¬ 
néral les perfonnes: du fexe, &. celles 
plus particulièrement encore qui ont 
un tempérament très-fenfible 3 très-ir¬ 
ritable ; en un mot les perfonnes ner- 
veufes, hypocondriaques & vaporeufes, 
qui font fenfibles à l’aclion de cet 
agent prétendu. Mais ne font-ce pas 
là les perfonnes fur l’imagination def- 
quelles il eft plus facile de prendre de 
l’empire, & dont la prévention eff fi 
finguiierement capable de changer l’état 
des nerfs ? Faifons encore une remarque :• 
c’eft que M. Mefmer a diftingué un 
ordre de fujets qu’il appelle antï-magné- 
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tiques. Mais ne jpourroit-on pasdirequé 
ce ferait pour excufér le défaut de fuc- 
çès fur les perfonnes qui, n’ayant ni 
l’imagination ardente , ni les nerfs mo¬ 
biles , n’éprouvent ainfi nul effet d’un 
agent, dont on prétend cependant que 
dans la nature l’aélion efl: univerfelle ? 
Quel foupçcn cette remarque ne don- 
neroif-elle pas fur le compte du Magné- 
tifme. TMais après avoir écarté ainfi les 
malades , dont la conffitution ne fe 
prête pas au jeu de l’imagination, & le 
choix des perforines qui conviennent 
une fois' fait, refte-t-il • donc tant de 
difficultés à produire ces effets-réputés 
extraordinaires que l’on attribue -aü ma- 
gnétifme animal ? Ajoutons que c eft 
fpécialement aux traitemens que ces 
efféts ont lieu , & conféquemment fur 
des perfonnes dont lemoraleft montée 
car c’efl: une confiance.bien décidée qui 
les amène. Mais fur des cônftitutions 
ainfi exaltées au moral comme au phy- 
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fique, eft-il donc fi difficile d’exciter 
&. de faire' naître des impreffions ?N’en 
avons-nous pas indiqué différens moyens; 
& ne pourroit-on pas foupçonner que 
M. Mefmer les met en pratique ?. G’eft 
ce qu’il s’agit ici d’examiner. 

Nous avons dit plus haut que Ton 
a fouvent employé d’une maniéré fe- 
crette des moyens ordinaires , &, peu 
connus, pour tromper & répandre l’ifc 
ïufion. On connoit tous les tours des 
joueurs de cartes & de gobelets ; on 
» connoit auffi en phyfique tant de pro* 
cédés que l’on employa pour produire, 
"par des agens cachés, des effets qui 
femblertt tenir du prodige. Les effets 
merveilleux que l’on annonçoit du ma- 
gnétifme animal, n’ont-ils pas dû don¬ 
ner lieu de former d’abord le même 
foupçon fur M. Mefmer? On a pu croire 
pendant quelque tems qu’il employoit 
l’aimant. Il eft notoire qu’il s’en eft fervi 
•’lrèsrpubliquement à Vienne, vers 17^4, 
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Æn fuivant alors les procédés indiques 
par les obfervateurs, &. notamment le 
pere Rell. Ces effais furent fuivis de 
quelques guérifofis qu’on ne peut •con- 
tefter. M. Mefmer, ainfi que les mé¬ 
decins de fon tems qui avoient em¬ 
ployé l’aimant, en obtint des fuccès 
fenfibles. Mais ayant produit alors tous 
les mêmes effets qu’il prétend opérer 
maintenant, n’a-t-on paspu croire qu’en 
paroiffant renoncer à l’ufage de l’aimant., 
il n’avoit cependant pas ceffé de l’em¬ 
ployer ? Il n’y a pas de éubftance plus 
fufceptible d’être cachée , & d’agir 
fans être viffble. On peut porter des 
aimans fur loi, les appliquer à fés poi¬ 
gnets , fous la chepiiiè, & le;s mettre 
aînfi à portée d’agir en touchant des 
-malades.- On peut placer d’ailleurs fous 
les parquets, dertiere les murs, dans 
de s’meublés creux des armoires , de 
forts aimans artificiels , dont l’aclion fe 
dirigeant a traders les corps,les plus 

I 
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folides , & s’étendant à des diftances 
de douze à quatorze pieds, peuvent 
remplir un appartement de fluide ma¬ 
gnétique , & agir d’un côté à l’autre 
d’une vafte piece (i). Tant d’avantages 
réunis dans les pièces d’aimant pou¬ 
vaient fans doute faire foupçonner qu’ils 
entroient pour quelque ehofe dans les 
procédés du magnétifme animal. On 
pourroit dire la même ehofe de l'élec¬ 
tricité., On a cru même découvrir, 
ainfi que nous le dirons bientôt, dans 
un mélange que l’on regardoit comme 
propre à réunir Paélion de ces deux 
agens , les procédés & le fecret de 
M. Mefmer. Mais , ayant exprefle- 
ment déclaré qu’il n’emploie ni l’ai— 
piant, ni l’éleélricité dans fa méthode, 

■£i) Voyez le rapport fur les aimans artifi¬ 
ciels de M, l’Âbbé le Noble , que j’ai rédigé 
conjointement avec M. Andry. —Extrait des 
regiilres de la Société Royale de Médecine* 
•- ftâ* #s â ■ - : 
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4>n ne peut fe difpenfer de l’en croire 
fur fa parole, parce que , s’il ne l’avoit 
point tenue, il en réfulteroit un faux in¬ 
digne -d’un homme honnête, &. vérita¬ 
blement impardonnable, 

. fl eft encore un autre moyen d’ac¬ 
tion a l’aide duquel il eft facile de 
répandre l’illufion , que l’on pâroît 
avoir foupçonné dans les procédés de 
M. Mefmer} c’eft l’exiftence & l’ac¬ 
tion que l’on reconnoîî aux différentes 
émanations. On n’ignore point qu’on 
peut imprégner le -corps humain de 
différentes matières ou fubftances qui 
deviennent pour lui autant de foyers 
d’émanations artificielles; on en con- 
noît même plufieurs par lefquelles il 
femble qu’on pourrait produire de 
cette maniéré différens effets analogues 
à ceux que l’on attribue à M. Mef- 
mer. Telle eft cette liqueur dont parle 
Boyle & dont nous avons dit plus 
haut qu’il fuffifoit defe frotta- les mains 

Jij 
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pour purger une. perforine k laquelle 
on la donnoit à toucher. Depuis une 
époque plus moderne on a connu & 
employé de femblables fubftances (1). 
On en a indiqué même pour produire 

<i)-M. le Duc de la Rochefoucaud a remisder- 
tiierement à la Société,.un échantillon de pou* 
dres qui lui aboient été envoyées de Bretagne, 
L’une de ces poudres eft blanche, & l’autre 
grile. On attribue à la première la vertu de 
purger ; à la fécondé celle de calmer toutes 
les douleurs , excepté celles de la goutte, 

La maniéré de s’en fervir cor,fille à. s’en frotter 
îles mains avec une prife. On attribue d’ail¬ 
leurs à un Chirurgien connu trois efpeces 
d’eaux avec lelquelles il luffit de Ce frotter 
les jambes, les cuilfes ou les bras pour être 
purgd. La dofe eft d’une cuillerée. On affine 
que plufieurs personnes s’en font fèrvies avec ' 
avantage. L’une de ,çes'liqueurs- a .été analy- 
fée. On n’a pu découvrir quel_en etoit le 
principe. On ajoute qu’elle n’a ni couleur, 

: ni odeur, ni faveur, &c. On connoît d’ail¬ 
leurs en ce genre les ringûênts avec lelquels 
on frotte le ventre des enfans pour les pur- 
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un autre effet que de purger, pour- af-, 
fpupir toute efpece de douleurs . excepté 
telles de la goûte : on dqit remarquer 
cependant qu’il paroît que ces dernieres 
ne font propres qu’à opérer des effets 
fur les perfonnes mêmes qui s’en im¬ 
prègnent en fe frottant différentes par¬ 
ties du corps. Mais on a plus particulière¬ 
ment cru découvrir le fecret de M. 
Mefmer dans la compofition- de cer¬ 
taines poudres ou mélanges par lef- 
quels on penfe qu’une perfonne peut 
agir fur les individus qui l’entourent. 
Tels font ces bâtons dé muré ., cet’ 
mélanges de foufre & de limaille de 
fer dont on a tant parié, & cette 
compofition plus ancienne dans laquelle 
l’aimant en poudre étant fournis à fac¬ 
tion de : l’éleélricité , 011 croyoit pou¬ 
voir réunir la vertu de ces deux pnn- 


ger , & tuer les vers ; tel eft l’onguent SAt- 
thanita, : ■ . 

Mij 
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cipes. C’étoit pn fe frottant les mains 
avec ces mélanges, en s’imprégnant 
de leurs émanations qu’on penfoit pou-* 
voir acquérir la faculté d’agir par le 
fimple attouchement, & fi l’on fe rap¬ 
pelle que Gaflher, avant fes opérations, 
fe froîtoit fortement les mains fur fou 
mouchoir & fa ceinture, on pourra 
croire que ces préemptions avoient 
quelqué'fondement. Seroit-ce un moyen 
de ce genre qu empîoyeroit M. Mes¬ 
mer ? Mais il y a des raifons pour 
ne pas le préfumer. Plufieurs perfonnes 
créât ôn ne peut révoquer en doute 
la bonne foi, produifent tous les jours 
les mêmes effets que l’on attribue au 
magnétifme animal , &. n’empîoyent 
point de pareils moyens. 

Mais ne feroit-ce pas plutôt la ma¬ 
tière de la tranfpiration qui agiroit 
dans cette méthode ? On ne peut nier 
l’exiftence de cette humeur infenfible 
qui* s’exhalant continuellement de nos 
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pores nous environne, d’une atmofpherè 
particulière. Pourquoi cette fubftance 
n’auroit-eîle pas fon adion propre & 
d’autant plus réelle fur les nerfs qu’elle 
eft dans un état vraiment vaporeux ? 
Pourquoi n’en auroit-elle pas plus par¬ 
ticulièrement , fur-tout dans de certains 
individus, chez lefquels fa préfence, 
fon exiftence, fa plus grande adivité 
fe décelent par une odeur particulière ! 
Ne varie-t-elle pas auffi dans les dif¬ 
férentes parties du corps de l’homme ? 
'En général, les. émanations des corps 
ont une exiftence très - réelle , & 
forment dans la nature une des plus 
puifiantes caufes d’adion quelle em¬ 
ployé. Il faut confulter fur ce point 
fi important; en phyftque ; le traité de 
Boyle de mira- effluvïorum fubtili- 
tate. Ces émanations , au refte ont 
une adion fenfible fur différens ani¬ 
maux & même à ce qu’il paroît fur 
certains individus. N’eft-ce pas par leur 
I w ■ 
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moyen qne;Je chien reconnoît les traces 
de lanimal qu’il ehaiïè ou 4e fon 
maître qu’ilfùit 2 Nous lie parlons point 
ici de -ces hiftoires qu’on raconte de 
perfonnes qui ayant de l’antipathie pour 
de certaines chofes,pour certains ani¬ 
maux ,;fe trouvent mal * dit - on, en 
entrant dans des apparteniens où fe 
trouvent -.ces objets de leur averfion, 
quelles ne Tentent que par une éma¬ 
nation d’ailleurs infenfible par toute 
4utre perfonne. On cite fur - tout en 
ee genre l’exemple dé femmes qui 
tombent en- lyncope par - tout -'où- fe 
trouve lin chat, ou une fouris -, même 
fans les avoir vus. Ces faits cités en¬ 
core de nos jours, & qui- dans le der¬ 
nier lîecîe - fur - tout étoient 'crus & 
adoptés., ifeâ^lq»^3efek ! -' i aui ' préjugé* 
& ;à la prévention. Mais on né petit 
méconnoître au moins dans les éma¬ 
nations infenfibles un principe d’aéli- 
vité particulier s &, pourquoi la tranf- 
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piration n’en aurait - elle pas auffi un 
qui lui ferait propre } ôc qui quoique 
nullement fenfible pour les perfonnes 
bien conftituées 5 pourroit le devenir 
cependant pour des femmes d’une 
extrême fenfibilité des nerfs 6c tom¬ 
bées en fpafme ? On auroit donc à 
foupçonner ainfTune nouvelle caufe à 
laquelle on pourroit attribuer une par¬ 
tie des effets produits par M. Mefmer. 
Mais quand mente elle âuroit lieu, 
qu’auroit de commun cette caufe avec 
un principe univerfel, pénétrant tous 
les corps 6c guériffant toutes les ma¬ 
ladies ? Ajoutons qu’il y a de.fortes 
raiforis auiïi de regarder ce moyen d’ac¬ 
tion comme nul ou au moins tr'ès-foible? 
Car , qu’eft - ce autre cbofe que la 
tranfpiration, qu’une humeur aqueufe , 
foiblement urinéufe 6c faline i Rejnar¬ 
quons encore que fon aélion .s’étendant 
à très-peu de diftance, en formant aï- 
mofphere autour de nous , que n’ayant 
I v 
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pas d’ailleurs un très-grand degré d’at¬ 
ténuation y elle ne peut être regardée 
comme la caufe des effets attribués au 
prétendu magnétifme, puifque fuivant 
M. Mefmer il peut s’exercer de loin , 
-& manifefter fon aétion à travers les 
les murs & les vêtemens. Obfervons 
enfin que fur fon exifience &. fon ac¬ 
tion dans les procédés de cette mé¬ 
thode j il refteroit toujours une grande 
incertitude & beaucoup de doutes, 
puifqu’il ferait difficile , pour ne pas 
dire même impoffible, de décider fi 
les effets que fon croiront devoir at¬ 
tribuer à cette humeur exhalante, ne 
pourraient pas également être produits 
par la chaleur de la main , par les mou- 
vemens de l’air déplacé dans les opé¬ 
rations , comme nous aurons bientôt 
• ©ccafion de le dire î 

Mais M. Mefmer employé au moins 
la médecine des attouchemens &, nous 
avons indiqué: .plus haut de combien 
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d’effets elle peut être la fource. M. 
Mefmer remployé d’une maniéré non 
moins efficace que,ne paroiffent l’avoir 
fait tous ceux qui avant lui l’ont 
adoptée. En touchant les malades 
Gafîher leur impofoit les mains fur la 
tête & leur frottoit vivement la nuque. 
Greatrakes les premenoit fur les par-* 
ties affeélées, dans une feule direélioa , 
c’eft-à-dire en cherchant k chaffer le- 
mal qui fuyoit devant elles vers unç 
des extrémités du corps. M. Mefmer 
employé une maniéré de toucher plus 
durable dans fon action. Elle confifte 
dans différentes appofitions des mains 
ou des doigts, dans de douces friélions 
fur certaines parties. Ces friélions font 
continuées pendant un plus ou , moins 
long efpace de tems. Enfin il femble 
qu’il y ait un choix particulier de cer¬ 
taines régions du corps fur lefquelîes 
on les exerce. M. Mefmer choifit & - 
connoît différent centres, de * mouve- 

i*s ■ 



f©4 R E :C E R c Jï l E ? 
ment, & .celui qu’il préféré le plus 
ordinairement répond auffi a la partie 
du corps humain la plus fenfible, la 
plus pourvue de nerfs-, à celle en- un 
mot qui femble être l’organe principal 
des fympathies ou des communications 
nerveufes dans l’économie animale : 
tel efl Vépigaftre ou la région de l’ef- 
tomac. Nous avons déjà dit plus haut 
que l’attouchement fur le corps hu¬ 
main pe ut avoir fes effets propres •• 
■mais ce font fur-tout les friékions qui 
doivent en avoir de particuliers? & fî 
Ton y réfléchit Bien on fentira que ces 
effets ne fe bornent point à de fimples 
.imprefiicms pafiageres ou au moins io- 
"Câîesi N’eit-ce pas une propriété de 
Ta fibre vivantè # dans les corps animés r 
quand elle eft mife en -vibration , d’en¬ 
traîner les fibres voifines avec lefquèlles 
elle communique, dans des ofoliations 
abfolument -pareilles T C’eft une fuite 
-«.éoeffaire de Ténchamement intime-& 
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de 1 état de communication dans lequel 
le fyftême des plexus nerveux tient 
tous les organes de la machine. Il n’eft 
donc pas étonnant que fur des confHr- 
lutions extrêmement mobiles, préparées 
déjà fur-tout par l’état de fpafme, 
on puilfe exciter ainfi des centres d’of- 
jcillations capables de fe propager dans 
«ne plus ou'moins grande étendue & 
de produire ainfi des effets. Mais fi 
•ces effets ont quelque réalité , ne coft- 
sribueroné-ils pas pour-leur part à rendre 
raifon, fans aucun befoin d’agent parti¬ 
culier, des imprefiions produites- fur les 
■malades que-l’on attribué tau magné- 
rifme animal ? Et. ne doit-on pas fui- 
-taut remarquer ici qu’il n’y aurait rien 
-de moins néceffaire que de recourir 
iau magnétifme pour Dpérer on expli¬ 
quer leur production puifque c’eft 
ad’âgirMe.loin-}' tÉSipim qui fait 
de ; v.rai caraéiere magnétique, fk qiiici 
il y -a contadt immédiat l . -. 
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Mais c’efl: plus particulièrement es 
parlant à l’imagination qu’on peut être 
porté a croire que M. Mefmer opéré 
fes prodiges. Nous l’avons déjà dit} 
ce font pour le plus grand nombre au 
moins, des perfonnes très-nerveufes au 
phyfique, très - ardentes au moral, & 
déjà difpofées par une grande confiance, 
qui fe préfentent aux traitemens. Mais 
quelle impreffion ne doivent pas exci¬ 
ter en elles ces appareils, ces procé¬ 
dés , ces baquets d’une forme fi vafte 
& fi myftérieufement couverts; tout 
cet appareil deftiné a la circulation d’un 
fluide, ces tiges de fer pour l’amener 
& le diriger fur les malades , ces 
cordes pour fa propagation entre les 
différentes perfonnes qui font le cer¬ 
cle ; ces grands réfervoirs pour lui 
fervir de foyers ? Combien tous ces 
: objets fi frappans, fi extraordinaires 
ne font-ils pas propres à parler à l'i¬ 
magination de malades prévenus , & 
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à entretenir & perpétuer l’illufion ? 

Mais l’imagination étant ainfi occu¬ 
pée , exaltée dans des conftitutions très- 
acfives, n’en réfulte-t-il pas une mo¬ 
bilité des nerfs dont il eft facile d’ob¬ 
tenir des effets ! Cet état d’exaltation 
continué, augmenté, ne menera-t-il 
pas naturellement à quelque crife ner- 
yeufe par la contention & le travail feu! 
de l'imagination?Et cet effet ne doit—il 
pas fur-tout arriver lorfque dans chaque 
traitement on procédé aux opérations 
particulières du magnétifme ? Eft-il 
étonnant alors que M. Mefmer paroiffe 
agir de loin ? Ces appofitions des mains , 
ces doigts que l’on préfente &. qu’on 
promene en différentes directions , ces 
tiges de fer qu’on employé auxTnêmes 
ufages, toutes ces geftieulations bizarres, 
pour me fervir de l’exprefîion de Kaau 
Boerhaave , par îefquelles, dit- il , (1) 

(1) V.lanotede Jap. ré$.Med,mag.f, 368, 
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on s’étoit vanté dès autrefois de pou* 
voir guérir ; toutes ces gefticula- 
tions, dis-je, étant employées, répé¬ 
tées avec un air férieux & impefant, 
l’imagination refte-t-elîe oifive & lame 
muette l N’eft-ce pas en quelque forte 
donner le dernier coup à l’imagination 
exaltée & difpofée l Qu’on life ce 
que les anciens ont écrit de cette faculté 
de lame , à laquelle ils donnoient le 
nom de phantajîa , & de fon empire 
fur les corps, & l’on verra de com¬ 
bien d’effets très-extraordinaires & fin- 
guliers elle peut être la caufe,fous com¬ 
bien de rapports elle peut changer, 
enfin notre maniéré d-être phyfique, & 
l’exercice ordinaire de nos fonélion?. 
Que ce foit cette caufe qui agiffe feule, 
ou qui contribue pour beaucoup à pro¬ 
duire les effets fi vantés du mâgné- 
..tifme animal, c’eft ce qu’on ne peut 
révoquer' en doute après—tant d’effais 
* particuliers répétés par différentes per- 
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pannes, qui s’annonçant a des malades 
«rédules pour des adeptes de M. Mef- 
mer, prenant un air grave , faifant 
quelques gefliculations fur le corps y 
& les touchant de certaines maniérés 4 
ont vu ainfi leurs accidens fe difliper 
par une action dont tout l’effet de- 
pendoit de l’imagination excitée. Ces 
exemples font fans nombre, &. il en 
eû quelques-uns de très-frappans 
Ce n’eft pas cependant que parmi 
ces derniers moyens quelques-uns au 
nioins m’ayent une aélion phyfique- ou 
méchanique , par- laquelle ils puifîént 
operér. Âinfï la fîmple direélion des 
doigts, fi la tranfpiration qui s’en exhale 
efl ici pour quelque chofe, auroit déjà 
un tel principe d’aélion. Il en feroit 
encore de . .même des âfperfions que 
l’on fait avec différons corps, foit la 
tige de fer , le doigt, un bouquet, une 
fleur 3 & même le fouffle. Eft-on bien 
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sur que Ion n agit pas alors parle moüve~ 
ment de l’air déplacé, par de véritables 
afperfions aériennes, & ne fait-on pas 
quil s’en faut beaucoup que cette caufe: 
foit fans effet fur des malades en fpafme, 
comme le démontre l’état d’aéropbo- 
bie qui fe fait quelquefois remarquer 
dans les perfonnes attaquées de la rage ? 
Nous en avons eu un exemple à Sentis 
dans la perfonne du petit Briquet (iÿ 
à qui l’on occafionnoit des convulfions 
& une véritable fuffocation toutes les 
fois qu’en baillant ou levant fa cou- 

( i ) Voyez Recherches fiir la rage lues 
à la Société Royale de Médecine, par M, 
An dry , nouvelle Édition de l’année 1780.— 
Hiffoire du traitement fait à Senlis à quinze 
perfonnes mordues par un chien enragé, 
par M. M. Poiffonnier Defperieres , Àndry, 
Vicq-d’Azyr, De Lalouette, & Thouret, en 

l’année .1780.-Voyez le treifîeme volume 

des Mémoires de la Société Royale de Mé¬ 
decine, pour l’année 177^, pag. 167 de Thift* 
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verture, en ouvrant la porte de l’ap¬ 
partement, on poufloit une colonne 
d’air , ou qu’on fouffloit même d’une 
certaine diûance fur lui? Ce fait ne 
démontre-t-il pas jufqu’à quel point 
dans les perfonnes convulfées, ou qui 
font en fpafme,il exifle une exceiîive 
mobilité des nerfs dont on peut ob¬ 
tenir de finguliers effets, ainfi que nous 
avons dit plus haut qu’il faut bien le 
remarquer ? Or on doit obferver à ce 
fujet que la rage efl regardée comme 
une maladie éminemment fpafmodique 
& nerveufe ; qu’au nombre des moyens 
de magnétifer on employé le fouffle y 
enfin que parmi les malades qui tom¬ 
bent en crife aux traitemens , on affurei 
qu’il en eft qui donnent des lignes d’aero- 
phobie d’hydrophobie même * refu- 
fant avec une forte d’horreur la boif- 
fon qu’on leur préfente. 

Mais fan 3 recourir a ces différens 
genres d’adion purement phyfique qu’il 
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ne faut pas négliger, il fuffit de lem- 
pire de l’imagination pour expliquer 
comment, avec ces procédés que nous 
venons d’indiquer, on peut produire 
ainfi des effets de loin. C’eff fur-tout 
pour M. Mefmer &. fes adeptes que 
l’on pourroit dire que ces effets doivent 
être plus faciles a produire , parce qu ils 
infpirent un plus grand degré den- 
thoufiafmé &. de confiance. C’eft aufff 
en grand fur-tout que ces effets réuf- 
fifîènt : ils fe fécondent alors, merveil- 
leufement. Une femme feule qui tombe 
en convuîfion met les autres en tranie^ 
leur efprit travaille, va comme au 
devant de l’effet quelles croyent prêt 
à furvenir. Elles l’éprouvent par cela 
féul quelles s’attendent à l’éprouver : 
en pourroit dire qu’elles fe rendent en 
quelque forte avant l’attaque. 

C’eft ici fur-tout qu’il faut faire at~ 
tention à ce que nous avons dit des 
conyulfîons. imitatives. Si la vue d’uné 
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perfonne qui tombe dans des accès 
nerveux & dont le hazard ou la co¬ 
habitation feule rend témoin , fuffit 
pour communiquer une pareille at¬ 
taque à d’autres perfonnes difpofées 
à les contrarier, comme mille exemples 
en offrent la preuve t combien cet ef¬ 
fet ne fera -1*- il pas . plus prompt à 
furvenir, û des circonflances particu¬ 
lières &. très - propres a favorifer fa 
production y concourent ? Et ç’efl ce 
que l’on peut objeéler a M. Mefmer. 
En annonçant ces çrifes comme extrê¬ 
mement avantageufes, comme unmoyen 
unique &.sur de guérifon , les femmes 
qui fuivent les traitemens ne defirent- 
elles pas de les éprouver? En les pré- 
. fentant comme elles font, c’eft-à-dire, 
violentes, imprévues , -accompagnées de 
• violens acçidens * mais. fur lefquels les 
grands avantages qu’elles doivent avoir 
font propres à faire paffer; n’eft-ce pas 
faire naître dans l’efprit des malades un 
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defîr mêlé de crainte, & leur infpirer 
ainfi un fentiment qui les trouble d’au¬ 
tant plus qu’il réfulte pour ainlï dire 
de deux impreffions qui fe combattent ? 
Mais agitées ainfi par deux fentimens 
oppofés, frappées continuellement du 
fpeélacle de l’objet qui les occupe, eft-il 
étonnant de leur voir éprouver de 
fortes crifes ? 

Ces effets d’ailleurs peuvent encore 
être favorifés, aidés par d’autres im¬ 
preffions qui les fécondent. Les traite- 
mens fefaifant en public jlemagnétifme 
animal étant devenu une mode , une af¬ 
faire de bon ton, un intérêt enfiifcher & 
précieux aux gens du monde, n’eft-on 
pas en droit de fcupçonner qu’une -am¬ 
bition fecrette, un defîr caché de fixer 
les regards du public, de l’occuper quel¬ 
ques momens, de fe faire diftinguer 
enfin, infpire quelques-unes des per¬ 
sonnes d’un rang inférieur qui fe ren¬ 
dent aux traitement? Qui ne connoîtpas 
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les intrigues d’une grande ville, & à 
Paris eft-il aucun moyen que l’on re¬ 
garde comme inutile défaire parler de 
.foi ? C’eft là une des caufes que Sau¬ 
vages affignoit aux maladies feintes (1), 
dans un tems où les vapeurs étant deve¬ 
nues à la mode, & paflant pour être l’ap- 
panage du beau fexe & des femmes d’un 
ordre diftingué, un grand nombre de 
perfonnes paroiflbient les feindre, parce 
que l’on croyoit quelles caraélérifoient 
une tournure d’efprit &. une conftitu- 
tion plus délicates. 

Mais il eft encore une caufe ac- 
cefloire des crifes conyulfives, répu¬ 
tées magnétiques , a laquelle on feroit 
tenté d’affigner un tout autre caraélère. 
Quels font les acteurs du magnétifme 
animal! De jeunes médecins \ ou des 
hommes au moins dans la force de 
Tâge p our l’ordinaire. Quelles font les 

(i) Voyez Nofologia methodica. morbl mo~ 
mUs f morbi fimulan* • - 
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perfonnes malades ? Des femmes en 
plus grande partie, des perfonnes du 
fexe. Mais fi l’on réfléchit que dans la 
manière dont l’opération du magnée 
îifme doit fe conduire, les Médecins 
qui magnétifent ont les mains appliquées 
fur l’épigaftre des malades j que cette 
fitùation exige *un rapprochement très- 
intime , dans lequel, pour ainfi dire, les 
corps fe touchent, & les haleines- fe 
confondent ainfi que les regards, fur- 
tout fi L’on veut que l’opération foit plus 
prompte &. plus sûre, & l’on verra fi 
don ne, donne pas lieu de foupç-onner 
que l’une des caufes que Heequet affr- 
gnoit aux convulfions de Saint-Médard 1 , 
qu’il croyoit hy fié ri que s, concourt auffi 
dans les crifes du Mefinérifme. On con- 
:noît pl ufleurs témoins de ces traitemens , 
auxquels cette conjecture ne paroi t que 
•trop fondée pour les intérêts même- du 
magnétifme, que cependant ils adoptent 
&. défendent. 

Je 
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Je ne puis, ni ne dois, ni ne veux 
foupçonner dans la production de ces 
crifes aucune autre eaufe encore plus 
cachée, mais qui feroit feverement 
punifîàble j telle qu’une connivence , ou 
du moins l’emploi de perfonnes qui jfo- 
roient dreflees aux convullions, &. que 
l’on emploÿeroit foit pour en faire 
le fujet d’effais particuliers , & pour 
fixer ainfi les regards, foit pour dif- 
pofer les malades aux crifes par le fpec- 
tacle de la convulfiom Ce feroit à la 
vérité, comme l’a dit un homme dis¬ 
tingué , une néceffité de reconnoîfre un 
dégré d habileté extrême au moins dans 
la maniéré dont cette manœuvre feroit 
exécutée. On ne peut difconvenir 
qu’elle n’ait été très-fouvent mife en 
ufage. Combien n’a - t - on pas vu 
d’exemples de cette fourberie employée 
avec une adreiTe furprehanté, dans les 
convulfions des fanatiques de toutes les 
religions l Mais c’efl par la hardieflè 
K 
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même d’une pareille manœuvre qu’on 
doit la nier. Car, que feroit-ce donc alors 
que le magnétifme animal ? L’impofture 
la plus effrontée, la manœuvre la plus 
hardie que l’on eût jamais employée. 
Tant que des {cènes de ce genre n’ont 
occupé que des gens du peuple, ou 
une claffe d’individus ordinaires, on a 
pu les trouver coupables ; mais enfin 
elles ont été tolérées. Ici c’eft un or¬ 
dre diftingué de malades, & de ci¬ 
toyens qui compofent & fuivent les 
traitemens. Ce feroit donc des hommes 
de marque, qui facrifient une partie de 
leur fortune pour une découverte pré- 
fentée comme utile à l’humanité, que 
l’on auroit joués; ce feroit des femmes 
du premier rang qui feroient dupes de 
leur confiance, on pourroit même dire 
facrifiées dans leur fanté ? Car ces crifes 
répétées que l’on voitfurvenir aux trai¬ 
temens, ne font pas fans danger. Et com¬ 
ment étant aufli vixdentesqu’elles le font, 
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durant fouvent pendant deux ou trois 
heures , fe terminant par des acci¬ 
dent allarmans , tels que des crachemens 
de fang, pourroient-elles être exemptes 
de fuites facheufes ? On afîûre qu’après 
les avoir éprouvées les femmes s’en trou-* 
vent mieux. Mais c’eft pour le moment, 
& ce bien-etre momentané efl-il avan¬ 
tageux &. durable ?'La crife ranime bien 
à ï’inftant la machine languiffante ; ç’eft 
le coup de fouet donné qui releve les 
forces ôe produit quelques efforts; & 
dans les langueurs de l’état nerveux, 
ces fecoüffes ont pour effet un pareil 
inftant de bien-être. Mais n’y a-t-il pas 
des fuites fâcheufes à en craindre-, & ne 
doivent-elles pas aggraver le mal, fi 
elles ne le diffipent pas entièrement l 
Au refte , ces mauvais effets ne doivent 
fe manifefter qu a la longue; l’état d’en- 
thoufiafme, en foutenant la machine t 
peut cacher leur produdion. De-là fansr 
doutele retour des perfonnes magnétifées 
Kij 
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aux traitemens, où elles fe Tentent en¬ 
traînées , & par le fouvenir du bien- 
être momentané' procure' parlescrifes 
& par le befoin toujours renaiffant de 
les éprouver , que fait fentir la difpari- 
tion de ce bien-être, & le retour de l’état 
ordinaire de langueur. Telles font les 
objeélions qu’il mefemble que l’on-pour-’ 
roit-faire, & que l’on trouvera peut-être 
fondées. Plufïeurs Médecins,obfervateurs 
iiiftruits,. qui fuirent ces traitemens, 
regardent ces convulfions comme pou¬ 
vant-être très-nuifibles. 

Ces détails paraîtront peut-être bien 
rigoureux; mais ils m’ont femblé né- 
ceifaires. Ils font naître au moins une 
réflexion qu’il efl en général utile de 
préfenter. C’eft que pour déterminer 
la confiance dans une doctrine, il ne 
fuffit pas de répéter qu’il y a des faits 
en fa faveur. N’en a-t-on pas cité.à 
l’appui de toutes les impoflures ? La cure 
fympathique n’aYoiî-elle pas les Tiens, 
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qui nous parodient aujourd’hui auffi 
faux que ridicules ? Les convullions de 
Saint-Médard & des Religieufes de 
Loudun , les gtiérifons de Gaffiier &. de 
Greatrakes n’étoient-elles pas auffi des 
faits nombreux, vifibles & revêtus en 
.apparence de la plus grande authenti¬ 
cité ? Qui oferoit aujourd’hui les adop¬ 
ter ou les défendre 1 On parle tou¬ 
jours de faits, on parle fans celle d’ob- 
ferver. Mais il y a peut-être autant de 
fauffes obfervations , qu’on a fait de 
faux raifonnemens. Tout dépend d’une 
chofe dans ces deux objets ,de la ma¬ 
niera d’y procéder. Il efî auffi commua , 
auffi poffible d’obferver mal, que de 
mal ràifonner. Ce n’eft donc ni à l’ap¬ 
parence, ni à la multitude des faits qu’on 
doit s’arrêter ; mais a leur qualité, a leur 
nature particulière. C’eft ici la difcuf- 
fion qui doit déterminer , & non la pre¬ 
mière apparence. On a été tant de fois 
féduit par des tentatives du même genre $ 
Kiij 
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qu’on a droit d’exiger de la fé vérité dans- 
l’examen, & de mettre de la referv* 
dans fa croyance. 

H eft d’ailleurs d’autres fujets de doute 
que l’on peut encore propofer contre 
M. Mefmer. On fait combien il im¬ 
porte en général dans les fciences de 
fuivre * pour ainfi dire, les inventeurs 
dans la marche .qu’ils ont tenue pour 
arriver à la vérité. C’eft fur-tout dans 
fes premiers élémens qu’il eft plus sur 
& plus facile de juger un fyftême ; & 
dans fes premiers pas, les intentions 
d’un auteur font plus à découvert. L’hif- 
îoire de M. Mefmer fous ces rapports 
parôît à quelques perfonnes n’erre point 
à négliger.. Nous avons dit, en parlant - 
de la Médecine univerfelle, que c’eft 
h même prétention qu’il paroît mettre 
en avant, & que c’eft par l’un des deux 
principaux fyftêmes qu’on a employés, 
pour la foutenir, qu’il femble avoir auffi 
cherché à l’établir. Maintenant fi Ton. 
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fait attention à quelque? circonft ances, 
il fembleroit qu’on pût rendre raifon du 
choix qu’il a fait, &. peut-être n’eft-il pas 
inutile de les expofer. Ce n’eft point dans 
l’opinion du pouvoir furnaturel opérant 
les maladies ou dirigeant le monde , 
que M. Mefmer paroît avoir pris fes prin¬ 
cipes. Gaffner peu de tems avant lui 
avoit employé & gâté ce moyen (1). 
Il femble avoir embraffé l’autre opi- 
“nion qui a fervi de fondement à la 
même prétention, celle de l’influence des 
affres. Elle convenoit mieux au génie 
de fa nation. Le magnétifme qui dérive 
û évidemment de cette fource antique, 
qu’il paroît n’être que la même opinion 
renouvellée, étoit né en Allemagne. 
Sans doute les efprits étaient reliés en- 

(1) C’étoit en 1774 que G affiler opéroît à 
Ratiibonne tous les prodiges ; & de Haen rap¬ 
porte que ce n’étoit qu’après avoir fait des cures 
lur fês paroiffiens, & parcouru différens cas¬ 
sons , qu’il étoit venu dans çette ville. 
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core empreints d’un refté de croyance 
dans fes principes. On doit le remarquer 
ici ; Gaffner avoit été fervi de la forte 
par une-fuperftition répandue parmi le 
peuple dans le fonds de T Allemagne; 
celle des démons & des mauvais, ef- 
prits (i}..Un avantage du même genre 
paroi-doit être offert dans le magné- 
tifme, & l’on pourroit dire que* M. 
Mefmer auroit été conduit ainfi à 
l’adopter. Quelques réflexions peu- 


(i) Il y avoit eu, vingt ans auparavant., un 
grand nombre, de démoniaques en Allemagne ; 
& l’on y croyoit alors allez généralement. Cette 
rumeur acquit affez de crédit pour engager 
l’Impératrice à en faire examiner & traiter dans 
un de fes hôpitaux, par M. de Haen. La 
fourberie fut' découverte, & les bruits popu¬ 
laires diffipés. M. de Haen ajoute que Gafh\er 
les avoit réveillés, & s’en étoit fervi pour 
nourrir la fuperftition du peuple» Il rapporte 
l’obfèrvation de trois femmes pcffédées ou dé¬ 
moniaques , dont il donne une hiftoire dé» 
taillée. Ces trois cas étoient Émulés, Ibiâ, 
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vent encore appuyer ces préemptions. 

D’abord on le voit imbu de très- 
bonne heure de la croyance des anciens 
fiecles à l’influence des aftres. Il avoit 
compofé pne thèfe fur cet objet. Ce 
fut en 1766, qu’il la foutint. Vers 1774 
le Pere Hell ayant mis l’ufage des ai- 
maris en faveur à Vienne , M. Mefmer 
adopta auflîtôt ce moyen de guérifon: 
mais les eflais en ce genre s’étant ré¬ 
pandus très - généralement , on le vit 
s’éloigner de la route- commune, pré- 
fenter le magnétifme fous une face nou¬ 
velle, convenir d’abord que le fluide ma¬ 
gnétique étoit l’unique moyen dont il fe 
fervoit, &. annoncer enfuite qu’il n’en¬ 
troit pour rien dans fes procédés, mais 
que tout-dépendent d’un principe parti¬ 
culier qu’il étoit parvenu à découvrir , & 
quli nômmoit màgnétifme animal. Or 
je le demande ; feroit - il contre toute 
vraifemblance de; préfumer que , porté 
pour les opinions.des anciens, & voyant 
Kv 
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le magnétifme fubftitué par fa nation 
même à l’influence des affres >,il eut pré¬ 
féré ce moyen l 

On, pourroit ajouter que M. Mef- 
mer femble. avoir voulu tirer parti des 
procédés & des principes de Gaffner 
en leur donnant une forme plus con¬ 
venable au caraéiere du fiecle & de fa 
nation. On. remarque d’abord qu’il lui 
reconneiffoit. une aéiion véritable, une 
faculté d’agir particulière , dépendante 
Bon du pouvoir fuprême. , comme il 
lui reprochoit de l’avoir cru, mais d’un 
principe inconnu dont ilfaifoit ufage 
fans s’en douter r & qui étoit le ma- 
gnétifme animal ( l). Ajoutons que les 

(>•) Ce fa t-, dit M* Mefmer, en l’année 
». 177-4, qu’un Eccléfiaflique, hommede bonne 

foi, mais d’un zele exceflif, opéra, dans lé 
» diocèfe de Batilbonne, fur différens ma- 
» ladès dü genre nerveux , des effets qui pa- 
». rurent lumaturels aux yeux dès hommes. 
»■ les moins prévenus êc les plus éclairés de 
% cette contrée*. Sa réputation s’étendit ju£f 
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procédés de M. Mefmer font les mêmes-, 
& que fes prétentions &. fes vues fem- 
Ment calquées en quelque forte, fur cel¬ 
les de Galfner. Ce dernier guérilfoit en 
touchant les malades M. Mefmer em¬ 
ployé le même moyen. Gafîner ne re- 
gardoit pas toutes les maladies comme 

» qu’à Vienne, où la Société étoit divifée en 
» deux partis : l’un traitoit ces effets d’impef- 
» rares & .de fùpercheries ; tandis que l’autre 
» les regardoit comme des merveilles opérées 
» par la puiïïànce divine. L’un & l’autre ce- 
» pendant étoient dans l’erreur ; & mon exr 
» périence m’avoit appris dès-lors, que cet 
» homme n’étoit en cela que l’infïrument de 
» la nature.. Ce n’étoit que parce que fa pro- 
» feflion, fécondée du. hafard,, dé'terminoit 
» près de lui certaines combînaifons naturelles, 
» qu’il renouvelloit les fymptômes périodiques 
» des maladies, fans en connoître la caufe. 
» La fin- de. ces paroxyfmes étoit regardée 
» comme des guérifons réelles. Le tems feul 
» put dëfàbufer le Publie ». Mémoire fur 
Ta découverte du. magtietifme animal , pag». 
3 é > 37 * 



228 Recherches 

''propres à .céder à fon a&ion. Il diflin~ 
guoit les maladies en deux clalfes, en 
maladies ordinaires & produites par 
le Démon. Ces dernieres félon lui étoient 
beaucoup plus nombreufes, & les feules 
qu’il difoit pouvoir guérir. M. Mefmer 
admet auffi parmi les malades des fu- 
jets' qui n’éprouvent aucunement l’ac¬ 
tion de fon principe, & qu’on appelle 
par cette raifon antimagnétiques, Gaff- 
ner avoit des exorcifmes qu’il appelloit 
probatoires , par lefquels il prétendoit 
pouvoir reconnoître^quel étoit le carac¬ 
tère de la maladie, fi le mal avoit la na¬ 
ture ou le démon pour principe, &, ces 
exorcifmes n’étoient pas toujours in¬ 
faillibles. M. Mefmer de même a des 
procédés qu’il employé pour s’alîli- 
rer non - feulement de la nature, mais 
même du fiége de la maladie * & fi 
lé malade efl: d’une conftitution qui 
le rende ' propre à éprouver l’aéfion 
de fon agent. Gaflner convenoit qu’il 
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ne guériffoit pas dans le moment 
même fes maladés , mais qu’il les 
traïtoit à plufieurs reprifes & pen¬ 
dant plufieurs jours. On fait que M. 
Mefmer fuit la même méthode. En¬ 
fin Gaffher n’opéroit pas toutes les 
guérifons qu’il tentoit de produire , & 
il avôit deux moyens d’excufer fes dé¬ 
fauts de fuceès ; l’incertitude de fes 
exorcifmes probatoires & le manque 
de foi de la part de fes malades. Oh 
peut ajouter que Greatrakes alléguoit 
auffi des prétextes en pareil cas. Il con- 
venoit qu’il ne réuffiffoit pas toujours, 
foit que la maladie fût trop invétérée s 
ou que le malade fût d’une conftitu- 
tution particulière qui fe refufoit à l’effet 
du remede. M. Mefmer fe retranché 
également en difant que certains fujets 
loin de pouvoir obéir a l’aélion dû 
magnétifme animal , font au contraire 
d’une conftitution antimagnétique. Mais 
en voyant de pareils, rapports, ne fe- 
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ra-t-on pas tenté de penfer que le ma- 
gnétifme animal de M. Mefrner ref- 
femble fort aux moyens employés par 
Galîner, comme fa théorie & fon fyf- 
tême reflemblent au magnétifme de Tâu- 
tre hecle? 1 

Mais paflbns à d’autres objections. 
Ce que l’on a publié fur le fort qu’a 
éprouvé da- découverte de M. Mefrner 
depuis qu’il a prétendu en annoncer 
une, peut en fournir encore de nou¬ 
velles qui méritent d’être préfentées-, 
C’eft en ayant pour contradicteurs les 
hommes les plus favans, qu’il com¬ 
mence fon entreprife. On connoît fà 
querelle avec le Pere Hell & le cé¬ 
lèbre M. Ingenhoufze (j). Ses propo¬ 
rtions ayant été envoyées à l’académie 
de Berlin., elles y furent rejettées comme 


( i.) Voyez Mémoire fur la découverte du : 
magnétifme animal, par M, Mefiner, pages 
Î 6 j r8 j z i , 1-7 , 31* 
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deftituées de fondement & ne méritant 
aucune attention. On peut voir à ce fujet 
le parère de l’académie de Berlin (1). À 
Vienne M. Storch &. tous les médecins 
crurent devoir s’oppofer à fes entre- 
prifes (2). Nefont-cepas là au moins 
des témoignages à oppofer à ceux que 
M. Marner produit en fa faveur l L’o¬ 
pinion publique déclarée contre lui le 
força de quitter fa patrie. On peut 
voir comment il raconte lui-même ce 
foulevement général (3). Il parcourut 
différentes villes de l’Allemagne ou 
il opéra quelques guérifons publiées 
d’abord , avec éclat, que les papiers 
publics ont annoncées enfuite. comme 


(x) Voyez Gazette falutaire, anti. 177 6 " x 
îi°. 18. ' 

(î) Mém. fur la découverte <Tu Magnétiïme- 
animal, pag. 18 z8, 30,5 6 \. 

43 -) Mém* fur la découverte du magnétifxne 
animal, pag, 35 , $6 , 66 , 68* 
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désavouées (i). Il retourna à Vienne 
où les efprits ne paroiffoient pas revenus 
Sur Son compte, & comme s’il eût été 
bien sûr ainfi de ne pouvoir jamais y 
faire des profélytes, il accourut en 
France (2.).' Ne pourra-t-on pas douter 
a quelque titre que cette préférence foit 
de nature à faire honneur à la nation?.'. 

Je. n’entrerai ici dans, aucun détail 
fur les obfervations que l’on cite en 
faveur du magnétifme & dont quelques 
perfonnes pourront penfer que l’examen 
&. une difcuffion approfondie feroient 
utiles. Je me fuis propofé de parler non 
des faits, mais des écrits, de la doc¬ 
trine Spécialement ; & je me renfermé 
dans mon plan. Mais on peut encore 
tirer du fyftême même de M. Mefmeî 

(1.) .Voyez Gazette fàlutaire, ann, ,1776 * 
n°. 6 & 8. — 1777, ri°. il, 20 , 24,36;— 
177n°. 3. —• 1780, n°. 4. 

(2) Mém. fur la découverte du Magnétiim® 
animal, pag.'3p , 66 9 6 s» 



sur le Magnétisme. 2$j 

quelques difficultés a propofer. L’agent 
qu’il employé » eft, dit-il, d’une fub- 
» tilité qui ne permet pas de compa- 
» raifon — & qui pénétré tous les corps 
« fans perdre notablement de fon ac- 
» tivité (ij. Cependant une matière fi 
tenue « fe réfléchit, fuivant lui, par 
» les glaces j comme,la lumière (2) » 
& employée fur des malades comme 
fondant pour les obftruéiions, elle ne 
peut les pénétrer fans y manifefter fon 
aéfion. Mais pourquoi, fubtile comme 
elle eft, cette matière fluide ne pé¬ 
nétre-t-elle pas le verre & le métal 
des glaces ? Elle eft donc fous ce 
rapport moins pénétrante qué le fluide 
de l’aimant ? ' Pourquoi ne pafle-t- 
elle pas à travers les matières engor¬ 
gées , & ne pénétre -1 - elle pas les 
noyaux les plus durs des obftruclions 


(1) Propof. z & 13 , ibid.. pag. 74,78, 
(i)'Propof. iy , pag. 78. 
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fans y éprouver d’obftacle & dès-lorr 
fans y faire fentir fon action ? Ces dif¬ 
ficultés , au refie, ne font peut - être 
qu’apparentes. 

Mais il eft un fôupçon plus marqué 
que femble autorifer la conduite de 
M. Mefmer; ou plutôt une voie plus 
directe, plus convenable pour s’affurer 
fur le champ de la vérité. C'eft la 
découverte d’un nouvel agent , d’un 
principe dés v plus aéfifs de la nature 
que î’d» annonce; & cet agent ou ce 
principe doit avoir des propriétés, 
une aélion & des effets particuliers. Il 
s’agit donc de demander à les connoître, 
d’engager les auteurs à les indiquer, 
à les fpécifier & les épreuves nécéf- 
faires pour en conftater la réalité, une 
fois répétées , il ne pourra plus relier 
aucun doute. Peut-on douter de l’exif- 
îence du fluide éleélrique, du fluide 
magnétique ? C’efl: un fluide du même 
genre qu’annonce M. Mefmer; il doit 
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donc être fufceptible d’un genre auflî 
frappant de démonftration , & l’on peut 
même dire encore plus fufceptible. Car 
c’eft le fluide primitif, oeil le principe 
univerfel; &. fes propriétés, fes effets 
devant être néceffairement en propor¬ 
tion avec l’importance & l’étendue de 
fon aéfion dans le fyfleme de la nature, 
il doit être, pour ainfi dire, fenfible 
de toutes maniérés, Voilà donc toute 
la queftion du magnétifme animal, ré¬ 
duite au point de la plus grande flm- 
plicité. Dira-t-on que depuis longtems 
M. Mefmer a produit des preuyes de 
cette efpece de l’exiflrence de fon agent? 
Mais on pourra répondre ici, qu’il 
n’en a donné que fur des malades &en 
.général fur le corps vivant, Seroit-ce 
donc que le principe du magnétifme 
ne feroit fufceptible d’être démontré 
que fur l’économie ajiimale ? Ce feroit 
là une grande Angularité. M. Mefmer 
n’a-t-il pas annoncé que cet agent jouoiî 
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un grand rôle dans toute la nature , 
& qu’il étoit propre à donner de nou¬ 
velles connoiffances en phyfiqùe ? N eft- 
ce pas d’ailleurs par des propriétés de ce 
dernier genre que tous les corps de -la- 
nature agirent ? N’eft-ce pas au moins 
ainfi que les autres fluides éledriquè 
& magnétique fe font reconnaître, 
&. dès-lors ce nouveau fluide ne doit-il 
pas avoir auffi fon adion fur d’autres 
corps phyfiques & même inanimés ? 
On doit y faire une férieufe attention.: 
ce feroit le corps de la nature le plus 
fécond en propriétés, le plus puiffant 
en adion qui feroit auffi le moins fuf- 
ceptible d’être démontré par différentes 
efpeces d’effets T Cette affertion feroit 
un étrange paradoxe. Ce fluide enfin 
formant un rëmede univerfèl dans là 
théorie du magnétifme, ne pourroit 
être démontréoy ne feroit fufcèptible 
que du genre de démonflration le plus 
difficile, le moins clair, le plus fuje't aux 
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ïllufions & à l’erreur ? Cette affer- 
tion ne pàroîtroit - elle pas le tour le 
plus adroit & le plus évident ? Car 
enfin ç’eft prendre la voie qui fe 
prête le moins à la démonftration , 
il fuffit pour s’en convaincre d’y faire 
l’attention la plus légère. On ne con- 
noît point le fluide univërfel, principe 
du magnétifme. On l’annonce ; il 
faut le prouver. C’efl donc un objet 
inconnu qu’il s’agit de démontrer, & 
pour y parvenir il faut donc le com¬ 
parer , le mettre en aélion avec d’autres 
corps dont on connoît bien l’état ac¬ 
tuel &' pbyflque. Mais eft-ce le corps 
humain qui efl: propre à cette appli¬ 
cation ? Sont-ce des perfonnes, fur-tout 
des malades , chez lefquels l’état, des 
nerfs , les difpofltions intérieures, l’em¬ 
pire de l’imagination varient de mille 
maniérés que l’on ne peut ni apper- 
cevoir ni apprécier, qui peuvent con¬ 
venir à cet objet ? Dans les démonfl* 
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trations, quand on les veut rigoureuies* 
c’eft en employant les procédés les plus 
clairs, en appliquant l’agent réduit ou 
confidéré dans fa plus grande {implicite, 
a d’autres corps également les plus {im¬ 
pies, qu’on doit procéder. Il faut pour 
ainfi dire décompofer les avions, faire ' 
agir les corps & leur faire montrer cha¬ 
cune de leurs propriétés par une fçrte 
ÿabftmâwn* Mais le corps vivant eft- 
il propre à ce genre de démonftration ? 
Sa maniéré d’être au moral comme 
au phyfique ne varie-t-elle pas de mille 
façons', à tous momens ? L’homme 
enfin n’eft-il pas la machine la plus 
compliquée, & n’eft-ce pas un abyme 
obfcur de difficultés , qu’on ne peut 
approfondir ni pénétrer l Ce n’efl pas 
cependant qu’on ne puiffie avoir fur lut 
des démonflrations d’un genre particu¬ 
lier. Mais il faut l’avouer ; elles font 
les moins concluantes ; c’eft ce qui 
rend la médecine fouvent conjecturale*. 
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C’eft auffi , ce qu’il faut bien re¬ 
marquer ici, la raifon pour laquelle 
il y a eu tant cTEmpyriques en me-, 
decine rarement en phyfique. La 
raifon auffi pourroit en être qu’il ne 
ne peut y avoir d’impofture qui réuf- 
fiffe, fans un grand but d utilité, & 
que la médecine en offre du premier 
genre , en touchant aux intérêts les 
plus grands de l’humanité. Mais c’eff 
plus particulièrement encore parce 
quelle préfente les moyens les plus 
propres a cacher une aélion fecretie 
en répandant l’illufion. Enfin on ne 
peut difconvenir qu’il faut au moins 
de.grandes précautions pour éviter en 
ce genre l’illufion &. l’erreur. C’eft 
dans les chofes fur-tout, où l’empirg de 
l’imagination peut avoir une grande in¬ 
fluence, qu’il faut redoubler de pré¬ 
cautions &. de foins , & dans ce cas 
il en eff qu’on peut prendre, &. que la 
prudence exige. C’eft d’agir fur des in- 
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dividus avec lefquels on ait le moins à 
craindre cette fource d’erreurs, fur des' 
perfonnes fériées, des têtes froides, des 
- complexeons femblables, fur des gens peu 
inftruits, tels que des payfans, fur des 
enfans enfin &, fur les animaux. Mais 
eft-cé ainfi que fe comportent les par- 
tifans du magnetifme animal? L’agent 
qu’ils admettent n’eft point fenfible 
pour les perfonnes qui fe portent bien. 
Il fe manifefte fpécialement ou uni¬ 
quement fur les malades. Ge ne font 
point des enfans qu’on cite comme 
le fujet de leurs épreuves les plus 
ordinaires &. les plus vantées. Ce 
font plus particulierément les femmes 
fur lesquelles elles, ont lieu. Enfin lès 
animaux ne font point fournis ou fen- 
fibles à cette aélion. 

Il n’en étoit point ainfi dans rancien 
magnetifme. Ses partifans avoient cru 
qu’ils dévoient, avoir plus de raifon ou 
moins de referve. Mais auffi le parti 
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qu’ils prirent leur fut-il funefte? En an¬ 
nonçant leur agent comme fufceptible 
d’influer Également fur des corps ani - 
mes ou inanimés, fur des perfonnes 
{aines ou des malades, fur les hommes . 
ou les animaux, on fut plus facile¬ 
ment a portée de s’affurer de la vérité 
de ces effets ; & bientôt l’expérience 
eut deflillé les yeux. Àinfi, fuiyant 
eux , il y avoit une aéHon du corps 
humain fur certains corps phyfiques, 
comme il y en avoit une de ceux-ci 
fur le corps humain. Ainfi le fel du 
fang & la lampe de vie, lampas vitœ , 
changeoient dans leurs apparences ex¬ 
térieures, lorfque l’individu qui avoit 
fourni la fubftance dont ils étoient 
formés , éprouvoit quelque grande 
révolution , qu’il efluyoit une ma¬ 
ladie, ou qu’il mouroit. On connoît 
d’ailleurs ce qu’ils ont écrit fur l’art de 
nuire par les excrémens, & fur la tranf» 
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plantation. Par celle-ci ils prétendoient 
pouvoir faire paffer les differentes ma¬ 
ladies du corps des maladès, dans celui 
des animaux. Par les procédés du pre¬ 
mier genre, il n’étoit aucunes perfonnes 
fur lesquelles ils ne cruffent pouvoir 
agir de loin (r). En cherchant à répé- 


(i) Les auteurs employoîent plu/îeurs ma¬ 
niérés pour guérir par la tr an {plantation. Elle 
avoit lieu lùr des animaux ou fur des arbres. 
En leur communiquant une portion de l’efprit 
vital du malade, on croyoit qu’ils le purifioient • 
ou le fortifîoient, & l’effet de cette opération 
iê tranfnpettoit au malade même, le tout au 
moyen de l’efprit uniyerfèl. Car en parlant' 
'de l’efprit .vital particulier , ils difoient qu’il 
fadloit faire concourir avec lui l’efprit uni*- 
yerfel dans leurs opérations : Qui quidetn fpi- 
fitus cum illo fuperlori femper ad effecius 
■pfoducendos confpirare debet. Maxwel, lib.i. 
cap. 10. Ces procédés avoient leur adion pour 
guérir les animaux comme les hommes , & l’pn 
jouycit également leç employer pour nuire pea 
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ter ces effais on s’apperçut bientôt de 
leur peu de fondement ; & la doélriije 
tomba dans loubli* Ce fut fur-tout du 
temps du pere Kirchef , que la physi¬ 
que, commençanf alors à répandre fa lu¬ 
mière , diffipa ces erreurs. Rhedi tourna 
principalement fes vues de ce côté. En 
cherchant a s’affurér par l’expérience de 
tant de faits adoptés de fon tems, il 
efi découvrit la faulfeté , & tout le 
fyftême ancien du magnétifme , à 
l’appui duquel on les avoit avancés , 
fut^entierement abandonné. Nê.ferri- 
bleroit-il pas que les parîifans du ma¬ 
gnétifme moderne auroîent craint ou 
preifenti un pareil fort? Ils n’attribuent 
à leur agent aucune aétion purement 
phyfique, aucune propriété fufceptibîe 
d’être ainli foumife à une expérience 


occaffoimant différentes îndifpoiîtidns àux pet-* 
ibnnes même les plus faines,' : ... 

L ij 
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fîmple & facile. Après avoir tout pris 
de l'ancien fyftême, ils ne s’en éloi¬ 
gnent que dans les points qui, ad¬ 
mettant facilement l'examen en avoient 
( hâté la ruine. Mais ne craignent-ils pas 
qu’on n’interprete cette circonftance a 
leur deTavantage, & qu’on ne la re¬ 
garde comme l’effet de la précaution > 
Peut-être dira-î-on que c’efl: juger 
défavorablement les preuves citées en 
faveur de M. Mefmer, puifque plu¬ 
sieurs perfonnes paroiffent s’en décla¬ 
rer les partifans. Mais n’a-t-on pas vu 
également des témoignages à l’appui 
ffun grand nombre d’erreurs ? La Cure 
fympathique ou l’ancien magnétifméy 
n’a-t-elle pas eu auffi fes ; Enthouffaffes l 
Lé Chevalier Digby n’avoit-il pas 
écrit en faveur de la poudre de fym- 
pathie ? Le Roi d’Angleterre n’y crut-il 
.pas fur fa parole ? Un nombre confî- 
dérable de Seigneurs atteffoient avoir 
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été guéris de blefîures graves par ion 
moyen. Enfin on vit un grand nombre de 
médecins, .parmi lefquels on trouve des 
noms connus , y ajouter foi ôc publier 
des écrits en fa faveur. C’eft une trille 
vérité, mais elle n’eft que trop réelle. 
Le fa voir, les lumières, la eonnoif- 
fance du monde ne, font pas toujours 
des préfervatifs sûrs pour garantir des 
preftiges ou des écarts de l’imagination , 
ni des atteintes des empyriques & des 
charlatans. Les gens de cette efpece 
ne refpeélent rien. D’ailleurs ajoutons 
que dans toutes les impoftures, ce n’a 
jamais été que des chofestrès-defirables 
par leur utilité pour le genre humain , 
& .très - merveiHeufes quant au do¬ 
maine de lefprit que leurs auteurs ont 
annoncées. N’efl-on pas naturellement 
porté à embrafler des promefles bril¬ 
lantes en ce genre ? Si des hommes de 
bonne-foi ont été féduits en pareils cas 9 

L iij 
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leur crédulité n’eft - elle pas excufafcîè 
par le motif, & n’eft-ce pas îk i’oc- 
cafion de dire que ne pouvant faire 
aucun tort k leur efprit, elle prouve 
'tn eux l’amour de la fcience & lé 
defir de contribuer k fès progrès ? Car 
te n’eft qu’aux auteurs mêmes de ces 
artifices que cette crédulité imprime 
le déshonneur. Il eft affreux d’employer 
par foi-même & dans autrui l’amour 
& le pouvoir du bien k des intrigues 
d’intérêts , & de proftituer la vérité 
par les mains de ceux mêmes qui lui 
font plus çomplettement dévoués. 

Cette croyance d’ailleurs bornée k 
quelques individus, n’eft rien moins 
que convaincante , & Ton pourront 
même dire qu’il eft poffible non-feu¬ 
lement de la combattre vi&orieüfe- 
ment, mais encore d'en rendre raifon. 
C’eft qu’on ne fait pas affez d’atten- 
tion à tous les phénomènes finguliers 
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& extraordinaires que peut produire 
l’ataxie nerveufe. Dans ces crifes con- 
vulfives on croit que e’efteri employant 
«ne grande caufe qu’on les produit. 
Mais ce n’eft point l’aélion de la 
caufe qui eft grande, c’eftla difpofi- 
tlon à l’effet. Ceft le grand appareil 
de mouvemens, la bizarre fingularité 
des moyens, l’étonnante variété ou 
mobilité des accidens qui ont toujours 
frappé dans le fpeéiacle des convu!- 
fioris. On a cru devoir conclure de-là 
qu’il exifte une caufe extérieure, un 
agent diftinél & phyfique d’un ordre 
fupérieur; -Voila quelle a été dans tous 
ces cas, la caufe de l’illufîon & de l’er¬ 
reur? Mais tout confifte alors dans la 
grande mobilité & fenftbilité des nerfs, 
dans la rencontre ou le choix des füjets 
convenables , &. c’eft de-là que vienttout 
le merveilleux des effets que l’on ap- 
perçoit.- C’eft fans douté un Ipeélaclc 
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très-frappant quand on le voit ainfi en 
grand, & lorfqu’on en eft témoin pour 
la première fois, il eft peut-être per¬ 
mis d’en être émerveillé. Mais enfin 
les exemples font faits pour inftruire 
en pareils cas, & c’eft la le&ure feule 
qui, pour prémunir contre de pareilles 
illufions, peut tenir lieu d’une expé? 
rience qu’on n’a pas. Combien d’événe- 
mens de ce genre ont eu lieu, & dont 
Je genre humain a été la dupe? C’eft 
que les générations palîènt & que les 
témoins de chacune de ces impoftures, 
les feuls qu’il ne foit plus poffible peut- 
être de tromper, difparoiffient & s’éva- 
nouiflënt. De leur temps, il ne feroit 
pas poffible de les renouveller. Mais 
quand ils. ne font pîus, quand la fcène 
du monde ne préfente que des hommes 
neufs . dépourvus d’expérience en ce 
genre, la crédulité reprend tous fes 
droits. Telle eft laraifon fans doute qui 
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rend ces fcènes encor*?moins communes 
qu’elles ne le pourraient être. Car en 
ne manque pas d’hommes adroits, chi- 
pofés à faire des dupes. Mais il leur 
'en manque fouvent l’occafiôn. 

‘ Sous ce rapport, peut-être il ferait 
intéreiïânt de faire l’hiftoire de chaoune 
des tentatives de cette nature. Sans 
doute ce travail ne ferait pas utile pour 
le peuple , qui toujours peuple , c’eîï- 
a-dire , ignorant & crédule , aime & 
demande à être trompé. Mais il en ré- 
fulteroit au moins un grand avantage 
pour les gouvernemens, qu’il ne feroit 
plus âïuli facile üâbuier. Il y a ën cê 
genre déjà des matériaux recueillis. 
Il n’efl: aucune des impoftures, depuis 
la magie & l’aftrologie judiciaire, juf- 
qu’aux pofTeflions, qui n’ait eu fe*s his¬ 
toriens. Les convulfions de Saint Mé- 
dard, les poffeffions de Lôudun, ont eu 
les leurs. On doit à Mallebranche l’hif- 
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toire de Jacques Aymar , ou de la ba-^ 
guette divinatoire. De Haen a fait celle 
de GalTner. Le magnétifme de l’au¬ 
tre fiecle ne paroît point en. avoir eu 
de particulière, &. c’eft ce motif qui 
m’a engagé 'a la publier dans cet ou¬ 
vrage. 

F I N, 
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ADDITION . 

Il eft dit à la page 13 & 14, que 
les partifans de l’aneien magnétifme ad¬ 
mettaient, comme le fait M. Mefmer, 
une influence réciproque ou mutuelle, 
non - feulement entre la terre & -les 
corps céleftes, mais encore entre ceux- 
ci & les corps animés. Wirdig en four¬ 
nit la preuve. Cüm enim afira movean* 
tur , & corpora nofira moveri necejfe. 
ejî ; quippè cùm fpintus habeant ex 
ajîris hauftos aujîrales , qui cùm com* 
munes Jînt nobis cum aflris , inter eos 
commuais confenfus efi , & mutuus mag- 
netifmus , Jympatkeifmus & obedientia. 
Medic. fpirit. lib. 1, cap. 16, §. 15, 




